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De/a 
• 

prison 
à la 

louange 
par le Lieutenant-Colonel Aumônier 

Merlin Carothers 

Soyez toujours joyeux. 
Priez sans cesse, 

Et dites merci en toutes choses 
Car c · est là ce que Dieu veut pour vous 

En Jésus-Christ. 

1 Thessa/011icie11s 5. 16-18 





Chapitre 1 

Prisonnier 

Je sentis une froideur métallique sur mon poignet 
gauche et une voix rude heurta mes oreilles : 

- Nous sommes du F.B.I. Vous êtes en état 
d'arrestation. 

Je me reposais sur le siège arrière de la voiture, la 
fenêtre ouverte, le bras gauche pendant ou dehors. Lo 
voiture était volée, et j'étais déserteur. 

Cela m'était égal d'être déserteur. C'était plutôt le 
fait d'avoir été pincé qui blessait mon orgueil. Je m'étais 
toujours considéré comme capable de foire ce que j'avais 
décidé et de m'en sortir à bon compte - et voilà que 
j'allais devoir subir l'humiliation de la prison, foire la 
queue pour une misérable pitance froide, pour retrouver 
ensuite ma cellule solitaire et son lit dur, sons rien d'autre 
à foire que de fixer le mur en me demandant comment 
j'avais été assez stupide pour me mettre dons un tel pétrin. 

Depuis l'âge de douze ans, j'avais mené une vie 
assez indépendante : mon père était mort subitement, 
laissant ma mère seule avec trois garçons à élever. Mes 
frères avaient respectivement un et sept ans. Pour arriver à 
nous foire vivre, ma mère faisait des lessives et touchait 
des allocations de secours. Elle nous parlait toujours de 
papa qui était ou ciel et de Dieu qui prendrait soin de 



nous; mois, entier comme on l'est à douze ans, j'étais en 
pleine révolte contre un Dieu capable de nous traiter ainsi. 

Après l'école, je portais des journaux jusqu'au soir 
tord. Bien décidé à foire mon chemin dons la vie, je 
voulais en retirer le maximum. J'avais le pressentiment que 
j'y arriverais. Je voulais m'emparer avidement de tout ce 
qu'elle pouvait m'offrir. 

Lorsque ma mère se remaria, j'allai vivre chez de 
vieux omis de mon père. Je suivis l'école secondaire, mois 
sons jamais cesser de travailler le soir et durant toutes les 
vacances : comme emballeur, comme commis, comme 
linotypiste et, durant un été, comme bûcheron en 
Pennsylvanie. 

Je commençai l'université, mois, à court d'argent, 
il me fallut reprendre du travail. Cette fois, je trouvai une 
place de lamineur aux aciéries B&W. Un travail pas très 
agréable, mois qui me maintenait en excellente forme 
physique. Pour rester en tête de course dons la vie, il fout, 
entre outres, une bonne forme physique - et en aucun 
cos je ne voulais perdre cette course. 

Je n'avais jamais désiré m'engager dons l'armée : 
je voulais partir en mer avec la marine marchande. C'était 
ce que j'avais trouvé de plus glorieux pour participer à la 
seconde guerre mondiale. 

Pour entrer dons la marine marchande, il me 
fallait être reclassé avec un maximum de points par le 
comité de recrutement qui m'avait accordé un sursis pour 
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aller à l'université. Mois avant que j'oie réussi à entrer 
dons la marine marchande, l'armée m'enrôla. On me dit 
que je pouvais me porter volontaire pour la Marine, ce 
que j'acceptai, mois un incident bizarre me fit roter le test 
de la vue : par inadvertance, je me trompai de ligne en 
lisant les lettres du tableau. Ainsi, malgré tous mes efforts, 
j'aboutis sur la base d'entraînement de Fort Mc Clellon en 
Alabama. 

Je m'ennuyais mortellement. L'entraînement me 
paraissait de l'enfantillage. Comme j'avais le goût de 
l'aventure, je me portai volontaire pour l'entraînement de 
parachutistes à Fort Benning, en Géorgie. 

Avec mon caractère foncièrement rebelle, mon 
plus grand problème était toujours celui de mes rapports 
avec mes supérieurs. Ils me repéraient choque fois, malgré 
tous mes efforts pour ne pas me foire remorquer. Un jour, 
ou cours de l'entraînement physique sur une piste de 
sciure, je crochai à terre sons réfléchir. Le sergent me vit et 
se précipita sur moi comme un taureau en furie : 
« Ramassez ça dons la bouche et portez-le hors du 
terrain ! » hurlo-t-il. « Il veut rire ! » pensai-je. Mois sa 
figure écarlate de colère me montra qu'il ne plaisantait 
nullement. Humilié et frémissant de rage impuissante, il 
me fallut ramasser le crachat - avec une bouchée de 
sciure - et le porter« hors du terrain». 

Mois l'humiliation fut bientôt largement 
compensée par l'instant exaltant où, pour la première fois, 
on nous donna l'occasion de sauter d'un avion en vol. Ça, 
c'était vivre ! C'était à ce genre de sensations que 
j'aspirais. Des ordres brefs, ou milieu du vrombissement du 
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moteur : « Prêt ! . . .  Debout ! . .. Crochez ! ... A la porte ! . . .  
SAUTEZ!» 

Au contact de l'air, on se sent comme une feuille 
morte soufflée par le vent, et lorsque le parachute s'ouvre 
et que la corde se tend brusquement, il se produit une 
secousse à vous briser les os : on a l'impression d'être 
heurté de plein fouet par un camion de dix tonnes. 

Puis, lorsque le cerveau s'éclaircit, on se trouve 
dons un merveilleux monde de silence; ou-dessus, le 
parachute déployé se balance comme une immense 
coupole de soie blanche. 

Enfin, j'étais parachutiste, avec l'honneur tant 
convoité de porter les prestigieuses bottes de saut. 

Toutefois, il me fallait encore plus de sensations 
fortes, et je me portai volontaire pour un cours de 
sabotage. Je voulais participer à la guerre, ou front, en 
première ligne. « Plus cela chauffera, mieux cela 
voudra ! » me disais-je. 

Après le cours de sabotage, je re101gnis Fort 
Benning pour attendre l'ordre de partir outre-mer. On me 
mit de garde à la prison, puis à la cuisine . ..  ce n'était pas 
précisément grisant ! Lo patience n'était pas mon fort. A 
l'allure où progressait l'armée, je me voyais déjà manquer 
tout le plaisir escompté et frotter des casseroles jusqu'à la 
fin de la guerre ! 

Je ne pouvais plus rester à ne rien foire. Avec un 
camarade, nous décidâmes de tenter notre chance. 
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Un jour, nous sortons du camp à pied, comme si 
de rien n'était. Nous volons une voiture et portons droit 
devant nous. Pour échopper aux recherches éventuelles, 
nous abandonnons le véhicule et nous en volons un outre. 
Finalement, nous aboutissons à Pittsburgh, en 
Pennsylvanie. Là, comme nous n'avons plus d'argent, nous 
décidons de foire un hold-up. 

J'ai le révolver et mon camarade attend dons la 
voiture. Nous choisissons un magasin qui paraît être une 
proie facile. Mon pion est d'arracher d'abord les fils du 
téléphone afin que personne ne puisse appeler la police, 
mois j'ai beau tirer, ils refusent obstinément de céder. Je 
rage. J'ai mon orme en poche, la caisse enregistreuse est 
pleine d'argent, mois la ligne d'alerte résiste. Je ne vois 
tout de même pas risquer un désastre. 

Je reviens à la voiture pour en parler à mon 
camarade ; nous sommes assis sur la banquette arrière, 
bavardant et mangeant des pommes vertes, - lorsque 
tout à coup le long bras de la loi nous atteint. Nous ne 
savions pas que l'alarme avait été donnée dons six états et 
que le F.B.I. était sur nos talons. 

Notre recherche de l'aventure se terminait par un 
fiasco lamentable : j'étais de retour à Fort Benning dons la 
prison dont j'étais le gordien quelques mois auparavant. 
On me condamna à six mois d'emprisonnement. 
Immédiatement, je fis une demande d'affectation aux 
troupes d'Europe. 

Mes compagnons de prison se moquaient de 
moi : «Tu n'aurais pas déserté si tu avais voulu être 
envoyé ou front! » Mois je persistais à soutenir que j'avais 
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déserté parce que je m'ennuyais mortellement à attendre 
de partir. 

Enfin ma cause fut entendue. On m'affecta aux 
troupes d'autre-mer, et l'on me conduisit « sous escorte » 
au Camp Kilmer dans le New Jersey, où je fus mis aux 
arrêts en attendant d'être embarqué pour l'Europe. 

Enfin en route! .. . Presque, du moins : voilà que la 
veille du départ de notre bateau, on m'appelle au bureau 
du commandant, où l'on m'apprend que je ne pourrai pas 
partir avec les autres hommes. « Le F.B.I. s'y oppose; il 
exige votre renvoi à Pittsburgh.» 

Une fois de plus, je sentis l'acier froid des menottes 
et, sous bonne garde, je retournai à Pittsburgh. Là un juge 
sévère lut l'accusation. « Coupable ou non coupable, que 
plaidez-vous ? » 

Ma mère était là, et ses yeux pleins de larmes me 
mettaient mal à l'aise. Je ne regrettais pas ce que j'avais 
fait, non. Mais je voulais sortir de là pour vivre une vie 
d'aventures, et le plus tôt serait le mieux. 

« Coupable, Monsieur le Juge ! » J'avais été pris 
sur le fait, et d'ailleurs, j'avais décidé que ce serait la 
dernière fois. J'apprendrais les trucs, et à l'avenir, je 
m'arrangerais pour ne plus me faire pincer. 

Le procureur raconta en détail ma vie passée au 
juge, qui demanda aux jurés leur préavis. 

Votre Honneur, nous recommandons 
l'indulgence. 
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- Que souhaitez-vous, soldat ? me demanda 
alors le juge. 

- Retourner à l'armée et aller à la guerre ! 
- Je vous condamne à cinq ans de détention ou 

pénitencier fédéral. 
Le choc n'aurait pas été plus violent si j'avais reçu 

une tonne de briques sur la tête. J'avais dix-neuf ans, j'en 
aurais vingt-quatre en sortant de prison. Toute ma vie 
s'écroulait. 

- Toutefois, je vous accorde le sursis. Et pour 
l'instant, on vous renverra à l'armée, ojouto-t-il. 

Sauvé, Dieu merci ! En moins d'une heure, je fus 
libéré. Mois, auparavant, le procureur me donna un 
sévère avertissement : si je quittais l'armée avant cinq ans, 
je devais foire un rapport à son bureau. 

Enfin libre ! Je retournai à Fort Dix, New Jersey, où 
je reçus une nouvelle tonne de briques sur la tête : après 
avoir regardé mes papiers, on m'envoya purger mes six 
mois de prison ferme pour désertion ! 

Arrivé là, je n'avais plus qu'une pensée en tête : 
aller à la guerre ou en finir. Je recommençai mes 
démarches pour partir en Europe avec un bateau, 
harcelant le commandant, tant et si bien qu'au bout de 
quatre mois, on me libéra. Je fus bientôt en route à travers 
l'Atlantique à bord du « Mouretonio ». 

Nous étions entassés dons la cale sur six rangs de 
couchettes superposées, et par chance on m'en avait 
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attribué une tout en haut. J'échappais ainsi aux averses de 
vomissements qui arrosaient périodiquement les 
couchettes inférieures. 

Cela ne m'aurait guère touché, d'ailleurs, tant je 
frémissais de plaisir à l'idée d'être en route, et je ne 
perdais pas mon temps. J'étais décidé à tirer de la guerre 
le plus de jouissance et de profit possible. Au cours de 
mon emprisonnement, j'avais acquis un talent qui me 
rendait bien service maintenant : j'étais devenu habile au 
jeu, et les jours et les nuits de notre traversée étaient 
occupés par ce précieux passe-temps. J'accumulais une 
somme rondelette, et la seule chose qui me rappela le but 
de notre voyage fut une brève rencontre avec un sous­
marin allemand qui essaya de nous couler. Il nous 
manqua. 

En Angleterre, des trains nous conduisirent au 
bord de la Manche, d'où de petits bateaux nous firent 
passer les eaux démontées de la mer. Il pleuvait des 
hallebardes. Arrivés à portée de la côte française, nous 
dûmes sauter à l'eau, qui nous montait jusqu'à la taille, et 
patauger jusqu'à la berge. 

Sur la plage, il nous fallut faire la queue dans nos 
vêtements trempés pour recevoir notre ration froide, puis 
en toute hâte prendre un train en direction de l'est. Après 
avoir traversé la France sans nous arrêter, on nous 
transborda sur des camions jusqu'en Belgique, où nous 
arrivâmes juste à temps pour l'offensive des Ardennes avec 
la 82ème division aéroportée. 
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Lors de mon premier jour de combat, le 
commandant vit sur mon état de service que j'étais expert 
en sabotage, et me chargea de fabriquer de petites 
bombes avec des explosifs au plastic. La pile d'explosifs 
avait environ un mètre de haut ; je m'assis sur un tronc et 
me mis au travail. 

Un autre soldat se joignit à moi ; il y avait 
plusieurs mois qu'il faisait partie de cette unité. Pendant 
qu'il me racontait ses expériences, je regardais du côté du 
champ de bataille : des explosions d'artillerie se 
rapprochaient de notre position. Du coin de l'œil, je 
surveillais l'autre soldat, me demandant quand il donnerait 
le signal de se mettre à couvert. Il avait de l'expérience et 
je n'étais qu'un bleu, je ne voulais pas avoir l'air d'être un 
froussard. 

Les explosions se rapprochaient de plus en plus et 
ma crainte augmentait. Si l'un de ces obus nous touchait . . .  
notre pile d'explosifs ne laisserait qu'un cratère géant. 

Mon compagnon restait paisiblement assis, sans 
prêter aucune attention à l'artillerie. J'avais une envie 
désespérée de me mettre à couvert, mais je n'allais tout de 
même pas me montrer poltron. Enfin, les explosions 
s'éloignèrent . . .  Nous étions saufs ! 

Deux jours plus tard, je découvris pourquoi l'autre 
soldat était resté si impassible. Nous traversions ensemble 
une forêt bourrée de mines. J'examinais soigneusement le 
sentier pour détecter la moindre trace de ces pièges si 
traîtres et les éviter, mais mon compagnon ne regardait 
absolument pas où il marchait. Je finis par lui dire 

- Pourquoi ne fais-tu pas attention aux mines ? 
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- Tout ce que j'espère, c'est d'en toucher une ! fit­
il. J'en ai marre de cette sole guerre. Je n'ai qu'une envie, 
c'est d'en finir. 

Depuis ce jour-là, je me tins toujours à distance 
respectueuse de lui. 

A la fin de la guerre, je partis avec le 508ème 

régiment aéroporté à Francfort en Allemagne pour servir 
dons la garde du corps du commandant en chef de 
l'armée, le général Dwight D. Eisenhower. 

J'aurais aimé participer davantage ou combat, 
mois notre butin de guerre n'était pas si mouvais : nous 
vivions dons des appartements luxueux qui avaient 
appartenu à l'état-major allemand. 

Dons ma recherche de sensationnel et d'émotions 
fortes, je faillis en avoir une fois plus que je ne le désirais. 
On nous avait embarqués dons des avions pour un 
parachutage. C'était un exercice de routine, mois on nous 
avait dit que l'actrice de cinéma Marlène Dietrich serait sur 
le terrain pour assister aux sauts. Nous espérions tous 
atterrir dons ses parages ! 

Sitôt hors de l'avion, je scrutai le sol pour tenter de 
localiser « la dame aux belles jambes ». Soudain, un 
rugissement de moteur d'avion juste ou-dessus de moi .. . 
Tout autour, des cris terribles qui déchiraient l'air ... 

Alors que plusieurs centaines de parachutistes 
étaient en l'air, un avion, déséquilibré par l'un de ses 
moteurs en panne, plongeait droit sur nous. Les hommes, 
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leur parachute coupé par l'avion en détresse, s'écrasaient 
au sol, près de l'endroit où se trouvait Marlène Dietrich. 
Mon parachute était intact. Lorsque j'arrivai au sol, il y 
avait des cadavres partout et l'avion était en flammes. 

A Francfort, j'avais beaucoup de temps libre. 
D'après moi, se donner du bon temps, c'était absorber une 
quantité considérable de boisson. Il m'arrivait parfois 
d'être ivre-mort, au point de ne plus savoir ce que je 
faisais, et le lendemain, d'autres soldats me racontaient 
mes folies. Une fois, je m'étais étendu de tout mon long 
dans un tram allemand, défiant quiconque d'oser 
m'enjamber. Les autres soldats, trouvant l'incident 
désopilant, hurlaient de rire. Il ne me vint jamais à l'esprit 
que mon comportement ne contribuait probablement 
guère à relever aux yeux des gens le visage de l'armée 
américaine. 

Je découvris que le marché noir était une source 
de profit plus rapide et plus sûre que le jeu. Je me mis à 
acheter des cigarettes aux autres soldats pour dix dollars 
la cartouche. Avec une valise bien remplie, je me rendais 
aux quartiers de la ville où se faisait le marché noir, et là 
je revendais mes cigarettes pour cent dollars la cartouche. 
A cet endroit, il y avait souvent des agressions, des rixes et 
des meurtres, mais je ne m'en faisais pas ; dans ma 
poche, j'avais la main sur un révolver de calibre 45 
chargé. 
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Bientôt, ma valise fut pleine de billets de dix 
dollars en monnaie militaire appelée « scrip ». Le seul 
problème était de trouver le moyen d'envoyer cet argent 
aux Etats-Unis. Un contrôle serré empêchait les soldats 
d'envoyer ne fût-ce qu'un dollar de plus que le montant de 
leur solde. Je passais des nuits entières à chercher par 
quelle astuce je pourrais déjouer le contrôle. 

Au bureau des postes, j'observai les hommes qui 
faisaient la queue pour convertir leur solde mensuelle en 
mandat. Chacun devait présenter sa fiche de paie en 
indiquant le montant exact de ce qui lui avait été versé. Je 
repérai un homme qui tenait une pile de ces cartes et un 
sac d'argent ; il était accompagné d'un garde armé. 

C'était le commis de la compagnie, qui recevait 
des mandats pour tous ses hommes. Je réalisai soudain 
que tout ce dont j'avais besoin, c'était une pile de fiches de 
paie! 

Ayant pris contact avec le préposé aux finances de 
notre unité, je ne tardai pas à apprendre qu'il serait 
disposé à me fournir lesdites fiches de paie, moyennant 
cinq dollars la pièce. Marché conclu ! 

Je me constituai donc moi-même commis de ma 
propre compagnie privée ! Avec l'argent et les cartes, 
j'allais au bureau de poste, où on me donnait les mandats 
sans difficulté. 

Cette astuce me valut encore d'autres occasions 
d'amasser de ce « scrip ». J'appris que des hommes venant 
de Berlin étaient disposés à donner mille dollars en 
« scrip » pour cent dollars en argent ordinaire. J'accep1ai 
obligeamment - et avec joie - de leur rendre ce 
service : ensuite, je n'avais plus qu'à convertir en mandats 
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les neuf cents dollars gagnés et à les expédier. J'étais en 
train de faire fortune ! 

L'armée annonça sa décision d'envoyer quelques 
hommes dans des universités d'Europe. Je passai avec 
succès les examens de sélection et fus envoyé à l'université 
de Bristol en Angleterre. Les cours que je suivais 
présentaient beaucoup moins d'intérêt que le fait d'être 
entouré de jeunes filles parla nt a nglais. Je ne tardai pas à 
rencontrer une blonde pétulante nommée Sadie, pleine 
d'humour, dont je tomba i éperdument amoureux. Deux 
mois plus tard, nous étions mariés ; nous passâmes 
ensemble exactement trente jours merveilleux avant mon 
retour en Allemagne. Sadie resta en Angleterre avec 
d'autres épouses de guerre, en attendant un vol pour 
l'Amérique. 

J'arrivai aux Etats-Unis environ six mois avant ma 
jeune femme. Quelle épreuve de patience en attendant 
qu'elle me rejoigne ! 

Je reçus le papier longtemps convoité attestant 
que j'étais maintenant civil. Libre ! Je n'avais plus la 
moindre envie de revoir une caserne de l'intérieur. Les 
poches pleines, je voyais l'avenir en rose ! 

Il me restait encore à échanger ma valise de 
mandats contre de beaux billets verts. Je ne pouvais 
décemment pas aller au bureau de poste de ma ville 
d'Ellwood City en Pennsylvanie et verser mes mandats en 
vrac sur le comptoir! Finalement, je trouvai une solution. 
Un par un, je me mis à envoyer mes mandats à un bureau 
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de poste de New York, et bientôt l'argent commença à me 
revenir au compte-gouttes, lentement mais sûrement. 

Mes démêlés avec la loi m'avaient appris qu'il 
valait mieux embrasser une profession où je puisse agir en 
toute sécurité, à l 'abri de tous les paravents légaux 
possibles ! Comme j'avais toujours désiré être juriste, je fis 
les démarches nécessaires pour être admis dans une école 
de droit à Pittsburgh, en Pennsylvanie. 
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Chapitre I l  

Libéré 1 

Grond-maman était une charmante vieille dame, 
et j'aimais beaucoup grand-papa. Toutefois, leur rendre 
visite était une épreuve que j'évitais autant que possible. 
Cela me rendait nerveux, cor grand-maman trouvait 
toujours une occasion pour me parler de Dieu. 

- Tout va bien, disais-je, ne te fois pas de souci 
pour moi ! 

Mois elle insistait : 
- Tu devrais donner ta vie à Christ, Merlin. 
Cela me touchait plus que je ne voulais bien 

l'admettre. J'avais horreur de foire de la peine à grond­
momon, mois je n'avais vraiment pas le temps de 
m'occuper de ces histoires de religion. Je commençais tout 
juste à vivre ! 

Un dimanche soir, peu après mon retour 
d'Allemagne, j'allai voir mes grands-parents. Fatale 
erreur : ils se préparaient justement à partir pour l'église ! 

- Viens avec nous, Merlin, dit grand-maman. Il y 
a si longtemps que nous ne t'avons pas vu, cela nous 
ferait plaisir que tu nous accompagnes. 

Je m'agitais sur ma chaise. Comment allais-je 
réussir à me tirer de ce guêpier sons leur foire de peine ? 
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- J'aimerais bien, dis-je finalement, mois i l  y a 
déjà des omis qui m'ont demandé s'ils pouvaient passer 
me prendre ici. 

Grond-maman était déçue. Dès que cela me fut 
possible, je pris le téléphone et commençai à appeler 
toutes sortes de copains. A ma gronde consternation, 
aucun d'eux ne pouvait passer me chercher. 

L'heure de la réunion approchait, et je ne pouvais 
quand même pas dire à mes grands-parents : « Je n'ai tout 
simplement pas envie d'y aller. » 

Maintenant, c'était l'heure, je n'avais plus le choix. 
Et nous voilà partis tous les trois. 

Lo réunion avait lieu dons une grange, mois tout 
le monde avait l'air heureux. « Pauvres gens, pensai-je, ils 
ne connaissent rien de la vraie vie, sons quoi ils ne 
perdraient pas leur soirée dons une grange ! » 

Le chant commença et je pris un recueil pour 
suivre les paroles. Il me fallait ou moins avoir l'air d'être 
dons le coup. 

Soudain, j'entendis une voix profonde qui me 
parlait directement à l'oreille. 

- Comment . . .  que dites-vous ? fis-je. 
Je me retournai, mois il n'y avait personne. Lo voix 

reprit : 
- Il fout te décider pour moi ce soir ; sinon ce 

sera trop tord. 
Je secouai la tête et répliquai automatiquement : 
- Pourquoi ça ? 
- C'est ainsi ! 
Est-ce que je perdais la tête ? Mois la voix était 

réelle. C'était Dieu, et il me connaissait! Je réalisai tout 
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cela dons un éclair. Pourquoi ne l'avais-je pas réalisé plus 
tôt ? Dieu était réel. Il était la réponse. Tout ce que j'avais 
cherché se trouvait en Lui. Je m'entend is murmurer : 

- Oui, Seigneur, je ferai tout ce que tu voudras. 
Lo réunion se poursuivait, mois j'étais dons un 

outre monde. C'était étrange, mois je savais que c'était 
Dieu ! A côté de moi, grand-papa était plongé dons ses 
pensées. Il me raconta plus tard qu'il était en train de livrer 
son propre combat avec Dieu. Il y avait quarante ans qu'il 
fumait et chiquait. Toutes ces années vouées au tabac 
l'avaient joliment lié ! Bien des fois, il avait essayé 
d'arrêter, mais il attrapait choque fois de tels maux de tête 
qu'il ne tardait pas à recommencer à chiquer et à fumer 
de plus belle. 

Maintenant, assis à côté de moi à la réunion, il 
prenait lui aussi un engagement : « Seigneur, si tu 
transformes Merlin, je cesse de chiquer et de fumer, même 
si je dois en mourir. » 

A la fin de la réunion, grand-papa faillit attraper 
une attaque en me voyant m'avancer pour témoigner 
publiquement de la décision que j'avais prise pendant le 
chant. Bien des années plus tord, sur son lit de mort, 
grand-papa me regarda et sourit : 

- Merlin, j'ai tenu la promesse que j'avais faite à 
Dieu. 

Après ma décision, ce dimanche-là, je ne pouvais 
plus attendre le moment de rentrer à la maison pour lire la 
Bible. Je voulais connaître Dieu, et je dévorais page après 
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page.  U n  merve i l l eux sent iment d'enthous iasme 
bou i l lonna i t  en  moi . C 'éta it encore p lus  passionnant  q ue 
de sa uter en parach ute ! Ce soi r- là ,  Dieu avait pé nétré 
p rofondément en moi  et m'ava it tra nsformé ; j'éta is devenu 
u n  être nouvea u .  Je me senta is a u  seu i l  d ' une ave nture 
pass ionna nte, p l us extraord i na i re que  tout ce q ue j 'ava is 
imag iné j usq u'a lors .  Le D ieu d'Abraham,  d ' I saac et de 
Jacob éta it tou jours vivant ! Le Dieu qui avait pa r lé à 
Moïse dans  le bu isson a rdent, fendu  les eaux de la mer 
Rouge et  envoyé son F i l s mour i r  s u r  une cro ix - ce même 
Dieu éta it a ussi mon Père ! 

Tout d 'un  cou p, je com prena is  ce que mon père 
terrestre ava it  essayé de  me d i re .  A l 'âge de  trente-s ix a ns, 
i l  avait dû garder l e  l i t  pour la  p remière fois de sa v ie .  
Trois jours p l us ta rd ,  i l  ava it u n  arrêt d u  cœur .  Le docteur  
l u i  f i t  une i n jection e t  l e  cœu r  se  remi t  à battre . Mon père 
ouvrit les yeux et d i t : « Pas nécessa i re, Docte u r : je va is  
pa rti r ma i ntenant ! » I l  se sou leva dans son l it et  reg a rda 
tout a utou r  de  lu i ,  le visage i l l u m iné d 'un éc lat  rad ieux .  
« Rega rdez, s'écria -t- i l ,  les a nges sont là ! I l s  sont  venus 
me chercher ! » Pu is  i l  retomba su r  ses couss ins .  I l  éta it 
mort. 

Mon père conna issait Jésus-Chri st com me son a m i  
et son Sauveur  personne l . I l  éta it prêt à pa rti r au p rès de 
l u i .  

Ma intena nt, m o i  a uss i ,  j e  me senta is prêt. Ma is a u  
moment même o ù  je  me d isa is  ce la ,  j e  pris consc ience 
d 'un ma la ise i ntérieur, com me si q ue lque chose rongea it 
l e  fond de ma pensée. « Q u'est-ce q u i  ne va pas ? 
Montre- le  moi ,  Seig neur  ! » 
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Gra d u e l lement, m a  pensée s'écla i ra : l 'argent ! 
Tout cet a rgent ! I l  n 'éta it pas à moi ,  i l  fa l l a it q u e  je l e  
rende.  U n e  fois cette d écis ion prise, je poussa i u n  sou p i r  
de sou lagement .  Je ne  pouva is p lus  attendre d 'être 
débarra ssé de cet a rgent .  C'éta it comme une m a la d ie q u i  
me rongea it, e t  j e  sava is q u e  c e  sent iment persistera i t  
j usqu 'à ce q ue j 'a ie  tout ren d u .  

J e  m'adressa i a u  bureau de  poste ; les employés 
me d i rent q ue ce la  ne les concerna i t  pas, éta nt  donné que 
les  mandats n 'éta ient pas  vo lés.  J e  pouva is en fa i re ce q ue 
je vou l a i s .  

I l  me  resta it d e s  k i los de ma ndats q u e  je  n 'ava is  
pas encore enca issés. E m porta nt ma va l i se à la  sa l le de  
ba i ns, j e  commençai  à jeter mes mandats de  cent do l l a rs 
dons les to i lettes ,  l i asse pa r l iasse.  A chaque fo is  q ue je 
t i ra is  la  chasse d'eau, la joie m'enva h issa it dava ntage .  

Resta it encore tout  l 'argent q u e  j 'ava is  déjà touché . 
J 'écrivis a u  département d u  Trésor pour leur  d i re comment 
je l 'ava is  acquis .  Dans leur réponse, i l s  me  demandèrent s i  
j 'ava is  des preuves que cet a rgent ava i t  été acqu i s  de 
façon i l l ic i te.  Trop ta rd : e l les ava ient déjà d ispa ru dans 
les to i lettes ! Je leur  écrivis donc q ue je  n 'avais p l us q u e  
l 'argent, sans preuves . I l s  m ' informèrent en retou r  que tout 
ce qu ' i l s  pouva ient  fa i re éta it d'accepter cet a rgent pour le 
« Fonds de la  Conscience » .  

U ne fois  d e  p lus ,  je  me retrouva is pauvre. Mais  
j 'éta is prêt à perd re avec jo ie  tout  ce q ue je  posséda i s  
pour  g a rder cette v ie  nouve l l e  e t  la  jo ie  i ntérie u re qu i  
m ' inonda it .  
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Une seule ombre du passé subsistait. Je me rendis 
auprès du procureur général de Pittsburgh. Il me restait 
e ncore trois ans de condamnation avec sursis, c'est-à-dire 
que pendant toutes ces années, je n'étais libéré que sur 
parole. Cela signifiait que je devais régulièrement foire un 
rapport et demeurer sous la responsabilité d'un officier 
spécial. 

Le procureur général me reçut et demanda à voir 
mon dossier. Il y jeta un regard et parut surpris. 

- Savez-vous ce que vous avez reçu ? dit-il. 
Je savais que j'avais reçu Christ, mois cela ne 

devait pas encore f igurer dans mon dossier. 
- Non, Monsieur le  Procureur ! 
- Vous avez reçu la grâce présidentielle, signée 

du président Tru mon ! 
- Lo grâce présidentielle ? 
- Cela signifie que votre casier judiciaire est 

absolument vierge .  Comme si vous n'aviez jamais eu 
affaire à la loi. 

J'aurais voulu crier de joie. 
- Qu'est-ce qui m'a valu cette grâce ? Le 

procureur sourit 
- C'est en raison de votre exce l lent état de 

service. 
Il m'expliqua que j'étais libre de partir et de foire 

tout ce que je voulais. Mon cos était liquidé. 
- Et si jamais vous postulez un emploi au service 

de l'Etat, ojouto-t-i l ,  vous êtes parfaitement élig i ble. 
« Merci ,  Seigneur ! » J'étais comblé. Non 

seulement mes péchés avaient été effacés ou Calvaire, 
mois Dieu m'avait donné un nouveau déport aux yeux du 
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gouvernement des Etats-Unis. Non pas que ce fût le moins 
du monde dons mes pions de redemander un emploi à 
ces messieurs, d'ailleurs ! 

Mois qu'allais-je foire ? Les motifs qui m'avaient 
incité à devenir juriste étaient discutables ; il semblait bien 
que Dieu ne me voulait pas dons cette profession. Et 
bientôt une pensée s'imposa à mon esprit avec insistance 
devenir pasteur ! Moi, prêcher ? Cela me semblait 
incroyable. Je commençai à discuter avec Dieu : « Tu me 
connais, Seigneur, j'aime les émotions fortes, l'aventure et 
même le danger. Je ferai un piètre prédicateur ! » 

Mois il semblait que Dieu avait déjà ses pions tout 
faits pour moi. Je passai des nuits entières à ne pouvoir 
dormir, et plus je réfléchissais et priais, plus cette idée me 
fascinait. Si Dieu arrivait à tirer un prédicateur d'un ex­
prisonnier-porochutiste-joueur-trofiquont, ce serait 
vraiment la plus gronde aventure, le plus grand saut dons 
l'inconnu que j'oie jamais expérimenté ! 

Je ne pouvais presque plus attendre de raconter 
ça à Sadie. Elle allait arriver à New York par un bateau 
ramenant d'Europe une cargaison de fiancées et d'épouses 
de soldats. Je n'avais pas encore pu lui parler de ma 
rencontre avec Jésus-Christ - c'était le genre de choses 
que je préférais lui dire une fois que nous serions 
ensemble. Le bateau était à quoi lorsque j'arrivai ; on ne 
voyait partout que des gars serrant des filles dons leurs 
bras, et mon cœur bottait la chamade tondis que je 
cherchais la tête blonde de Sadie dons la foule. Et tout à 
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coup - la voi l à  ! Brusquement, tout me pa rut tel lement 
d i fférent : l e  m a riage s ig n if ia i t  q ue lque  chose de  bien p l us 
g ra nd avec Dieu q ue lorsque nous étions tom bés 
amoureux l ' un  de l 'o utre et avions décidé de nous l ier pour 
l a  v ie .  Je m'émerve i l l a i s de  la  m a n ière dont Dieu avait  
gardé sa m a i n  sur  moi  d u ra nt toutes ces a n nées, et 
m 'ava it même g u idé dans le choix de ma fem me, à une 
époq ue  ou j 'éta i s  lo in d 'être assez sensé pour l u i  
dema nder conse i l .  

Q u ' i l  fa isa it b o n  ten i r  de  nouvea u la  mr nn  d e  
Sadie dans  la  m i enne ; i l  n o u s  sem b la it avo i r  des m i l l ie rs 
de choses à nous raconter. . .  Cependa nt, je brû la i s  
d ' impatience de l u i  a n noncer la p l us g ronde de  toutes les  
nouve l les : q u e  j'éta is u n  homme nouvea u ,  q u e  je n'éta is 
plus le g a rçon casse-cou,  i rréf léch i  et i rresponsable qu 'e l le  
ava i t  épousé.  

- Sadie,  m u rm u ra i - j e  en  scruta nt son visage, i l  
m 'est a rrivé que lque chose de  merve i l leux . . .  j 'a i rencontré 
Jésus-Ch ri st .  I l m'a changé,  je su i s  un homme nouvea u . . .  
Tout sera d i fférent m a intena nt .  

E l l e  me fixa it, perplexe : 
- Je su is  tom bée a moureuse de toi te l q ue tu 

éta is,  Merl i n ,  fit-e l l e  lentement. Je  ne veux pas q ue tu 
changes.  

C'éta it com me s i  u n  ridea u i nvis i b le  éta it tom bé 
entre nous ; tout mon monde s'écrou la it .  Cependa nt, 
n 'ava is- je pas été comme e l l e  jusq u'à ce d i m a nche soir si 
récent ? Jusque- là ,  moi a uss i  j 'ava is  rejeté le Sa uveur .  

« Se igneur  Jésus,  sou p i ra i - je  i ntérieurement, 
touche le  cœur de  ma femme.  » 
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Les mois suivants furent difficiles. Sadie ne se 
faisait pas à l'idée de devenir femme de pasteur. Elle disait 
souvent qu'elle retournerait en Angleterre si ces stupides 
préoccupations de religion ne me passaient pas. 

Il n'y avait guère de communion entre nous, mois 
je persévérai dons mon projet de m'inscrire dons une 
école biblique, tout en demandant à Jésus-Christ d'entrer 
dons la vie de Sadie ou bon moment. 

Je m'inscrivis ou Collège Morion, dons l' Indiana. 
Je dois en avoir été l'étudiant le plus remuant ! Sadie m'y 
suivit, supportant bravement mon exubérance. 

Quelques mois plus tord, nous étions en vacances 
chez ma mère, qui tenait une maison de repos pour 
personnes âgées. Là, une gentille vieille dame, veuve d'un 
pasteur méthodiste, se prit d'affection pour Sadie. 

En rentrant à la maison un après-midi, je trouvai 
une Sadie en larmes ou salon. 

- Oh ! Merlin, s'écrio-t-elle ou milieu de ses 
pleurs de joie, maintenant je comprends ce que tu voulais 
dire quand tu parlais d'être chrétien ! Je veux que nous 
appartenions tous les deux à Christ. 

Ensemble nous nous agenouillâmes devant le 
divan du salon pour prier, riant et pleurant de 
joie : « Merci, Seigneur Jésus ! » 

Après les vacances, nous reprîmes le chemin de 
Morion, tous deux désireux de mener à bien notre 
formation biblique et d'entrer dons un service à plein 
temps pour Dieu. 
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Pour compléter ce que je toucha is comme ancien 
G. I . ,  je travailla is six heures par jour dans une fonderie. Je 
voula is terminer mes études aussi vite que possible et, 
exceptionnellement, on m'accorda le droit, de suivre vingt 
et une heures de cours par sema ine au lieu des d ix-sept 
heures habituellement admises. 

Après avoir trava illé de quatorze heures à vingt 
heures, j'étud ia is jusqu'à minuit et dormais jusqu'à quatre 
heures du matin ; puis je reprena is l'étude jusqu'à huit 
heures, avant de me rendre aux cours. 

Le d imanche, j'ava is mes premières occasions de 
prêcher : c'était à la prison locale ! Je parla is en me tenant 
aux barreaux et je pressais les détenus de donner leur vie 
à Christ. Chaque fois, des prisonniers s'agenouilla ient de 
l'autre côté des barreaux, en larmes, et trouva ient la foi en 
Christ. Lorsque je rentrais au Collège, il me sembla it 
flotter sur un nuage. 

Le samed i soir étant l ibre, je rassembla is un 
groupe d'étud iants pour tenir des réunions en plein a ir  sur 
les marches du pala is de justice de la ville. A notre grande 
joie, des gens s'avança ient pour accepter Christ. Puis nous 
allions dans les rues, pressant tous ceux qui voula ient 
écouter, de la isser entrer Jésus dans leur vie. 

Je n'ava is jama is été aussi occupé, ma is i l me 
sembla it que je ne pourrais jama is assez trava iller pour 
Jésus-Christ. Il ava it sauvé ma vie - le moins que je 
puisse fa ire éta it de lui donner mon temps. 

En deux ans et demi, j'ava is achevé le cycle 
d'études de quatre ans, et je pouvais m'inscrire au 
séminaire pastoral d'Asbury à Wilmore, dans le Kentucky. 
Dieu nous confia un groupe de quatre églises 
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méthodistes, où je travaillais comme suffragant. Chaque 
semaine, nous faisions un circuit de trois cents kilomètres 
pour desservir ces églises. Pour cela, chacune d'elles nous 
donnait cinq dollars par semaine, et nous étions nourris 
princièrement tous les week-ends ! 

En chargeant mon horaire au maximum, j'avais 
terminé en deux ans mes trois années de séminaire. Enfin, 
nous étions parvenus au but : j'étais pasteur. J'avais 
travaillé si longtemps et si dur que je ne savais plus très 
bien comment m'arrêter ! Mais enfin, j'étais maintenant ce 
à quoi Dieu m'avait appelé. Pour notre premier pastorat à 
plein temps, on nous envoya à l'église méthodiste de 
Cloypool, dans l'Indiana. Je me jetai à corps perdu dans 
le travail, et lentement les trois églises du district 
commencèrent à grandir, les offrandes à augmenter - et 
mon solaire aussi. Des jeunes de plus en plus nombreux 
donnèrent leur vie à Christ. Notre troupeau nous acceptait 
et nous aimait, sans me tenir rigueur de mes bévues de 
jeune pasteur. 

Cependant, je sentais en moi une agitation 
croissante, un sentiment de vide, presque d'ennui. Mes 
pensées étaient toujours plus attirées vers l'aumônerie de 
l'armée. Je connaissais le soldat, ses pensées et ses 
tentations. Dieu désirait-il  me voir servir les hommes en 
uniforme ? Je priais : « J'irai si tu veux que j'aille, 
Seigneur ; mais je resterai si tu veux que je reste. » 

Mon attirance vers l'armée se fit de plus en plus 
forte. 

En 1 953, je posai ma candidature à l'aumônerie 
et fus engagé. Cela n'aurait jamais pu se faire si je n'avais 
pas été en possession de cette fameuse grâce 
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présidentielle. A l'époque, Dieu savait déjà que j'en aurais 
besoin ! 

Après trois mois d'école d'aumôniers, on 
m'envoyait rejoindre les troupes aéroportées de Fort 
Campbell au Kentucky. 

A la première occasion, je montai en avion et 
entendis les mots familiers « Prêt ! . .  . Debout ! . . .  

Crochez ! . . .  A la porte ! . . .  SAUTEZ ! » 

A nouveau je sentis la poussée du vent et le choc 
de l'ouverture du parachute. L'impression d'être heurté par 
un  camion de dix tonnes était toujours la même. Je me 
retrouvais à mon point de départ - dans mon élément. 
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Chapitre I l l  

La recherche 

C'était captivant d'être a u mônier, e t  c'éta it ce  qu ' i l  
me fa l la it .  J'a l l a is pa rtout avec les  hom mes : en l 'a i r  e t  sur  
terre, dons les  marches en montag ne, à l 'entraînement 
physique .  Au ca mpement, dons les b u rea ux, sur le cha m p  
d'exercice e t  à ta ble,  partout j 'ava is l 'occasion de d i re aux  
soldats ce  que Dieu vou la it fo i re pour eux.  

Je jou issais i ntensément des efforts physiques.  
Durant un cou rs d'entraînement à Pa nama,  je  vécus avec 
les hommes la vie de la j ung le  sous tous ses aspects . Mois 
la j u ng le hum ide se vengea it, et  à p lus ieurs reprises 
que lques so ldats d u rent  être em portés s u r  des branca rds .  
C'est là a u ssi que j 'appris à connaître le confort des ba ins  
de boue ! 

A Fort Ca mpbe l l ,  j 'eus l 'occas ion d'apprendre à 
p i loter - mon rêve de tou jours .  Avec u n  a m i ,  j 'acheta i u n  
viei l  apparei l  q u i  para i ssait rafistolé à l 'a ide d e  chewi ng­
g u m  et  de to i l e  isola nte. L'avion n'éta it pas  éq u i pé de 
radio et nous devions voler à vue ou pa r insti nct. U ne fois, 
je me perd is com p lètem ent et me trouvai  souda i n  escorté 
par deux avions de l 'a rm ée.  I ls me contra ign i rent à atterri r .  
Je m 'aperçus a lors q u e  j'ava is survo lé  Fort Knox ou 
Kentucky. I rritée, la po l ice de sécurité m' i nforma que je 
pouva is m'estimer heureux de n'avo i r  pas été descend u .  
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La carrière de notre avion s'acheva de façon 
quelque peu abrupte dans un champ de moïs, où mon 
partenaire dut faire un atterrissage de fortune. 

Au cours d'une période de service à Fort Bragg, en 
Caroline du Nord, je me rendis avec la 82 ème division 
aéroportée en République Dominicaine. Ce n'était qu'une 
petite intervention de police, mois nous y perdîmes trente­
neuf parachutistes. 

De retour à Fort Bragg, je continuai l'entraînement 
et finis par décrocher le titre tant convoité de maître 
parachutiste. 

A en croire les apparences, tout était pour le 
mieux dans le meilleur des mondes. Ma vie était vraiment 
remplie et passionnante, et je travaillais pour Dieu. Mais 
peut-être était-ce justement là le problème ? C'est moi qui 
travaillais pour Dieu au lieu de laisser Dieu travailler - au 
fond, je faisais le travail à la place de Dieu. Je n'aimais 
pas l'admettre, mais souvent j'étais trop tendu en parlant 
aux hommes de l'amour de Dieu. C'était mon affaire de 
les convertir, et j'y travaillais dur. 

J'avais clairement conscience d'être terriblement 
loin de la perfection à laquelle j'aspirais ; elle semblait 
toujours être juste au-delà de mon horizon. 

Dans mon enfance, j'avais entendu ma mère et 
ma grand-mère parler de la nécessité de vivre dans la 
pureté et la sainteté. Elles étaient méthodistes et parlaient 
souvent de l'œuvre du Saint-Esprit dans la vie du chrétien. 

Il était certain qu'il me manquait quelque chose -
mais quoi ? . . .  

Je lus des livres sur l'approfondissement de la vie 
de prière, et participai à des rencontres où l'on parlait de 
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la pu issa nce de  D ieu . Je ne voyais  guère cette pu i ssa nce 
d a ns m a  v ie ,  et je la désira i s  a rdem ment .  Je vou la is  être 
e m ployé par  D ieu  ; pa rtout, je ne voya is  q ue des gens en  
détresse, e t  j e  n 'ava i s  pas la p u issa nce nécessa i re pour 
leur  ven i r  en  a ide .  

U n  a m i  me donna  u n  l ivre sur  une  re l ig ion  
orienta le  qu i  prétend a it enseigner  une méthode pour  
ouvri r l 'esprit à la  pu issa nce de D ieu .  J 'appri s  à m'étendre 
sur  une  p la nche,  les pieds en l ' a i r, pour  prat iquer la 
méditat ion s i lenc ieuse.  

Je  com mençai  à l i re tout ce q ue je pouvais trouver 
concerna nt les phénomènes psych iques, l ' hypnotisme et le 
sp i riti sme,  espérant trouver là  l e  secret q u i  permettra it à 
l ' Esprit d e  D ieu d 'ag i r  en moi et pa r mo i .  

Sur  ces entrefa ites, je pa rt is en  Corée et  l à ,  lors 
d 'un  acc ident, m es l unettes volèrent en éclats, me b lessant 
g rièvement  à l 'œ i l  d roit. La vue de  cet œi l  éta it perd ue à 
soixa nte pour cent. La cornée avait  des c icatrices, et les 
docteu rs d isaient que c'éta it i rréméd iab le .  Alors,  où éta it la  
pu issa nce de D ieu  ? Ch rist éta it venu s u r  la  terre et  avait 
guéri les aveug les .  E n  outre, i l  avait promis  q ue ceux q u i  
cro i ra ient e n  l u i  fera ient les mêmes œuvres q u e  l u i ,  et 
même de p lus g ra ndes.  

Je  me rendis  deux fois à Séou l  pour me fa i re 
opérer.  Le verd ict fut négatif. Je pr ia i s .  Tout en moi  se 
révolta it contre la pensée q u e  le D ieu  d u  sa l ut, le C réate u r  
tout- pu i ssa nt, l e  D i e u  dont je  p rêcha is l e  nom a u x  
h o m m e s  q u i  a l l a ient mour i r  sur  l e  cha m p  de  bata i l le ,  pût 
être un Dieu i ncapable de g uérir .  Mais où éta it la  c lef ? 
Comment l ' homme pouva it- i l  deven i r  u n  ca n a l  de  cette 
pu issa nce ? Il fa l l a it que  je le sache.  
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Dons l'avion qui me conduisait à Séoul pour une 
troisième visite chez le chirurgien, je ressentis soudain très 
fortement une étrange sensation. Je n'entendis pas de voix, 
mois une chose me fut communiquée très clairement : 
« Tes yeux vont guérir. » Je savais que Dieu m'avait parlé. 
Il m'avait parlé aussi distinctement que la première fois, le 
dimanche soir de ma décision, en Pennsylvanie. 

Le chirurgien de Séoul secoua la tête et dit : 
« Désolé, Aumônier, nous ne pouvons rien foire pour votre 
œil. » Mois ou lieu d'être découragé, je fus stimulé. Dieu 
avait parlé. Je me confiais en lui. 

Quelques mois plus tord, je me sentis soudain 
poussé à retourner chez le médecin pour foire examiner 
mon œil. Après un examen attentif, il me regarda, 
étonné : « Je n'y comprends rien, dit-il, votre œil est 
parfaitement guéri. » Dieu avait agi ! J'étais enthousiasmé 
et plus décidé que jamais à rechercher par tous les 
moyens à entrer en contact avec sa puissance. 

Je rentrai aux Etats-Unis en 1 963. Après un cours 
d'aumôniers de six mois, on m'envoya à Fort Bragg en 
1 964. Là, je continuai à étudier l'hypnotisme avec une 
ardeur renouvelée et commençai à fréquenter le 
mouvement appelé « Frontières spirituelles» dirigé par 
Arthur Ford. J'avais entendu dire que plusieurs pasteurs 
étaient attirés par ce mouvement . Dons la maison d'Arthur 
Ford, je perçus moi-même, avec des preuves irréfutables, 
un monde spirituel totalement distinct de notre monde 
rationnel connu. J'étais fasciné ! 
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Mois était-ce conforme aux Ecritures ? Dons mon 
for intérieur, j'étais rongé de doutes. Les esprits étaient 
indubitablement réels, mois la B i ble parle d'esprits outres 
que le Saint- Esprit de Dieu, d'esprits mouvais dons les lieux 
célestes (Ephésiens 6), qui sont nos ennemis. Elle les 
appelle « puissances sataniques » et nous exhorte à 
éprouver tous les esprits pour être s û rs de ne pas devenir 
le jouet de l'ennemi. Satan est habile à contrefaire l'œuvre 
du Saint-Esprit. 

Mo raison m'assurait que je n'étais pas dons une 
mauvaise voie : après tout, les esprits et les gens que je 
rencontrais dons ce mouvement parlaient de Christ avec 
une haute estime ; ils le reconnaissaient comme le Fils de 
Dieu et comme étant un grand chef spirituel qui opérait 
beaucoup de miracles. Notre but, enseignaient-ils, est de 
devenir comme Christ en toutes choses, puisque nous 
aussi sommes fils de Dieu. 

Je faisais des centaines de kilomètres pour 
interroger des gens qui connaissaient bien le sujet ; je me 
plongeais dons des livres sur l'hypnotisme, m'entretenais 
avec des médecins, j'écrivis même à la Bibliothèque du 
Congrès. Cor je croyais trouver par là un moyen de venir 
en aide à mon prochain. 

Je ne savais pas que c'était un terrain dangereux. 
Déjà, lentement mois sûrement, j'avais commencé à 
regarder Jésus-Christ comme un homme à peu près 
semblable à moi. Un homme que je pourrais égaler, pour 
peu que je fosse suffisamment d'efforts. 

J'avais grondement sous-estimé la puissance de 
l'ennemi. A l'époque, je ne savais pas encore que 
l'hypnotisme est très dangereux du point de vue spirituel, 
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ca r i l  la i sse l e  su jet à la merci  de toutes les i m pu ls ions d u  
monde sata n i q ue .  

E h  ! o u i ,  j 'éta i s  a ussi tom bé d a n s  le  piège q u i  
consiste à s e  rep résenter Sata n comme u n  m a uvais gén ie  
cornu sorti tout d roit  de l ' i magerie  popu la i re du  Moyen ­
âge .  I l  n e  pouva it certa inement pas rep résenter une  
mena ce pour l ' homme civ i l isé du  v i ngt ième s ièc le .  

Comme l 'a  d it C .  S .  Lewis : la  m ei l le u re ruse de 
Sata n est de conva incre l e  monde q u ' i l  n 'existe pas .  

Ma fo i  éta it sér ieusement endommagée, m i née, 
même s i  je  ne  m'en douta is pas encore. Le changement 
s'éta it opéré de façon si  subt i le ! A a ucun  moment je 
n'ava is été consc ient de franch i r  la f ine l igne de 
démarcation - j usq u 'a u jour où je  m 'a perçus q ue je 
p résenta is  Jésus com me u n  maître de sag esse et u n  fa iseur 
de m i ra cles, sans ment ionner qu ' i l est  mort sur  la cro ix 
pour nous et q u e  son sang nous pu rifie de tout péché.  

Sata n c ita it dé jà les Ecritu res du  tem ps de Jésus .  I l  
les cite encore a u jourd 'hu i ,  et i l  est pa rfa itement d'accord 
de nous les la i sser citer. Mais i l  a i mera i t  nous voi r  oub l i e r  
la  croix, le sang e t  l e  Ch rist ressusc ité . 

Pa u l  pa rle d u  secret de la vie ch rét ienne dans sa 
l ettre aux Colossiens,  chap itre l verset 2 7 : Chri st en 
nous .  Le secret n 'est pas que nous devions nous 
tra nsformer  pour deve n i r  comme lu i  : c'est lui qui  vit en  
nous  e t  nous  tra n sforme de l ' i ntérieur .  E n  nous  regarda nt, 
d 'autres peuvent d i re q ue nous ressem blons  à C h rist ; m a is 
ce n 'est pas q ue nous soyons devenus p l us sai nts, p l us  
sp i ri tue ls ou p l us p u rs par nous-mêmes : c'est qu ' i l  v i t  en 
nous .  Là est  tout l e  secret. 
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Le danger subtil des mouvements spirites soi­
disant chrétiens (« Christian spirituolist movement », 
« Spiritual Frontiers movement »), c'est qu'ils conduisent les 
hommes à essayer de copier Christ et de détourner pour 
leur propre usage la puissance spirituelle. Ils commettent 
ainsi le même péché que Satan, l'ange déchu, qui à 
l'origine voulut être comme Dieu lui-même. 

Sons Christ comme Sauveur, sons la croix, il n'y 
aurait pas de salut, aucun moyen de recevoir le pardon de 
nos péchés. En fait, il n'y aurait pas d'évangile. 

J'étais tombé dons le piège. C'était dons une 
bonne intention, d'ailleurs : je recherchais honnêtement la 
puissance pour aider les outres à surmonter leurs 
difficultés et à trouver la guérison du corps et de l'esprit. 

Il fallut une intervention de Dieu pour m'ouvrir les 
yeux sur mon erreur. 
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Chap itre IV 

Soyez rempl is de l 1Esprit 

Depuis quelque temps, j'allais à une petite réunion 
de prière hebdomadaire près de Fort Bragg. Un soir, Ruth, 
l'un des membres du groupe, pa rut très émue durant le 
moment de prière; je l 'avais observée lors de plusieurs 
réunions et j'avais souvent désiré lui demander comment 
elle était a rrivée à connaître dons sa vie une joie aussi 
évidente, qui la rendait si différente de nous ; elle 
pa raissait remplie en permanence de cette joie que je 
n'avais ressentie qu'à de ra res occasions. 

Ce soir-là , Ruth me confia 
- J'ai été si bénie que j'ai failli prier en longues à 

haute voix ! 
- Failli quoi ? fis-je, horrifié. 
- Prier en longues, répondit Ruth, rayonnante. 
Je baissai la voix, et rega rdai autour de nous ; 

j'avais peur qu'on nous observe. 
- Ruth, vous auriez pu détruire notre groupe ; 

qu'est-ce qui vous est a rrivé ? 
Ruth se mit à rire de bon cœur : 
- Je prie en langues depuis le jour où j 'ai reçu le 

baptême dons le Saint-Esprit. 

que c'est ? 
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Je n'avais jamais entendu ce mot-là. Ruth 
m'expliqua patiemment que c'était la même expérience 
qu'avaient faite les disciples à la Pentecôte. 

- J'ai eu ma propre Pentecôte, dit-elle avec un 
sourire radieux. 

- Je vous croyais baptiste ? fis-je, ébranlé. 
- En effet, mois Dieu agit dons toutes les 

confessions chrétiennes. 
J'avais entendu dire qu'une vogue d'émotivité 

balayait les églises ; les gens se mettaient à croire à toutes 
sortes d'histoires et perdaient la foi en Christ ; on 
colportait des histoires de Pentecôtistes « ivres en esprit » 
- ce qui pouvait signifier toutes sortes de choses . . .  sons 
exclure de terribles orgies ! 

Je savais que Ruth avait un urgent besoin d'aide. 
Je posai ma main sur son bras. 

- Attention, Ruth ! dis-je gravement. Vous jouez 
avec des choses dangereuses. Je prierai pour vous, et si 
vous avez besoin d'aide, téléphonez-moi ! 

Ruth sourit et me tapota la main 
- Merci, Merlin. C'est gentil de vous foire du 

souci pour moi. 

Quelque temps après, Ruth m'appela ou 
téléphone 

- Merlin, un groupe appelé Camp Forthest Out a 
une retraite à Moreheod City, nous aimerions que vous y 
veniez. 
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Cela me paraissait plutôt chose à éviter, et je 
répondis avec tact que j'irais si je le pouvais. Ce qui 
voulait dire que je ne le pourrais pas. 

Lo semaine suivante, plusieurs personnes me 
téléphonèrent : un homme d'oHoires pour me rappeler 
qu'à cette rencontre j'aurais besoin de mes accessoires de 
golf, une dame de Raleigh qui avait tout arrangé pour que 
mes dépenses soient payées si j'y allais, quelqu'un d'autre 
encore pour m'oHrir d'inviter un outre pasteur avec moi -
gratuitement aussi bien sûr. 

C'en était trop. Comment résister à tant de 
sollicitude pour mon bien-être spirituel ? Je répondis : 
« OK, j'irai. Merci ! » J'invitai un pasteur presbytérien de 
mes omis à venir avec moi. Il hésita. 

- Mois c'est dons un très bon hôtel, toutes 
dépenses payées ! 

- Bon ! d'accord. 
En route, Dick me dit : 
- Mois pourquoi donc allons-nous là, Merlin ? 
- Je ne sois pas, lui dis-je, mois c'est gratuit, 

profitons-en. 
Dons le hall de l'hôtel, des gens que nous n 'avions 

jamais vus nous accueillirent avec un enthousiasme si 
chaleureux que je commençai sérieusement à me 
demander ou milieu de quels hurluberlus nous étions 
tombés ! 

Le culte ne ressemblait en rien à ceux auxquels 
nous avions assisté jusque-là. Les gens chantaient avec 
une joie débordante, frappaient des moins et même 
levaient les bras en chantant. 
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Dick et moi ne nous sentions pas du tout à notre 
place, mais nous nous accordions à reconnaître qu'il y 
avait là une joie dont nous pourrions retirer quelque 
chose. 

Une dame d'allure très distinguée et paraissant fort 
cultivée venait de temps en temps nous demander : 

- Alors, s'est-il passé quelque chose ? 
Non, Madame, que voulez-vous dire ? 

répondions-nous. 
- Vous allez voir, vous allez voir . . .  
Ruth et quelques autres personnes qui nous 

avaient invités nous pressèrent d'avoir un entretien prive 
avec une certaine dame qui, affirmait-on, avait une 
grande puissance spirituelle. 

On nous conduisit auprès de ladite personne. Elle 
me déplut d'emblée. Elle citait les Ecritures d'une manière 
qui me donnait l ' impression qu'elle essayait de me 
convertir. Je n'aime pas qu'on me débite des versets, 
surtout pas quand c'est une femme. 

Mais nos amis avaient tellement insisté pour que 
nous ayons un entretien avec elle. Et, comme ils nous 
offraient le séjour, nous nous sentions moralement obligés 
d'en passer par là. 

Assis, il nous fallut écouter patiemment cette dame 
raconter ses expériences avec Dieu dans sa vie ainsi que 
celles de quelques-unes de ses connaissances. Elle faisait 
de nombreuses allusions au « baptême dans le Saint­
Esprit » et elle nous montra dans les Ecritures que cette 
expérience était commune aux chrétiens du premier siècle. 

Aujourd'hui encore, le Saint-Esprit fait 
exactement la même chose dans la vie de beaucoup de 
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gens, dit-elle. Comme à la première Pentecôte, Jésus­
Christ baptise ouiourd'hui dons son Esprit ceux qui croient 
en lui. 

Je sentis monter en moi une sorte d'excitation. Est­
ce que moi aussi ie pourrais expérimenter ma propre 
Pentecôte ? Est-ce que moi aussi i'ollois voir des longues 
de feu, entendre le bruit d'un vent puissant et parler une 
longue que ie ne savais pas ? 

Lo dame avait fini son discours et nous regardait : 
- J'aimerais prier pour vous, dit-elle doucement, 

afin que vous receviez le baptême dons le Saint- Esprit. 
- D'accord ! répondis- ie  sons hésitation. 
Elle posa ses moins sur ma tête et commença à 

prier doucement. Je m'attendais à ce que « cela » me 
tombe dessus tout à coup. Mois rien ne se passa. Je ne 
sentais rien du tout. 

Ensuite, la dame posa ses moins sur la tête de 
Dick. Lorsqu'elle eut fini de prier, ie le regardai et il me 
regarda. Je voyais que lui non plus n'avait rien ressenti. 
Tout cela, c'était donc du bluff. 

Lo dame nous regarda avec un léger sourire : 
- Vous n'avez rien senti, n'est-ce pas ? 
- Non, Madame, rien du tout. 
- Je vois prier pour vous dons une longue que 

vous ne comprenez pas. Tondis que ie prierai, vous 
recevrez vous-mêmes une nouvelle longue. 

De nouveau, elle m'imposa les moins. 
Je  ne ressentis rien, ne vis r ien, n'entendis rien. 
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Quand elle eut terminé sa prière, elle me 
demanda si je sentais en moi des mots que je ne pouvais 
comprendre. 

Je réfléchis une minute et réal isai que, dans ma 
pensée, apparaissaient des mots - mais des mots qu i  ne 
signifiaient rien pour moi . J'étais certain que ces mots 
étranges étaient uniquement le produ it de mon 
imagination, et je le lui  dis. 

- Si vous les dites à haute voix, vous allez croire 
que vous êtes devenu fou, n'est-ce pas ? 

- Certainement. 
- Alors, voulez-vous être fou pour l'amour de 

Christ ? Voilà qu i  renversait toute la situat ion. Bien sûr que 
j'étais prêt à faire n'importe quoi pour Lu i  - mais dire à 
haute voix de pareilles sottises, c'était un désastre pour 
mon avenir ! J ' imaginais ces gens courant publier partout 
qu'un aumônier méthodiste avait prié dans une langue 
inconnue. . .  Je pouvais même être obligé de qu itter 
l'armée. Et pourtant, si c'était là ce que Christ voulait de 
moi ? .. . Soudain, ma carrière militaire même perdit son 
importance à mes yeux. Avec difficulté, je commençai à 
prononcer à haute voix les mots qu i  se formaient dans ma 
pensée. 

Mais je ne sentais rien de changé. Je croyais que 
Jésus-Christ m'avait donné une nouvelle langue, qu'il 
m'avait réellement baptisé dans le Saint-Esprit ; 
cependant, les disciples à la Pentecôte avaient agi comme 
des hommes ivres : ils avaient donc certainement ressenti 
une certaine émotion. 

Je regardai Dick : son expérience paraissait être la 
même que la mienne. Avec une grande conviction, i l  
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prononçait des mots dons une longue inconnue ; mois il 
ne manifestait pas le moindre signe d'une émotion 
quelconque. 

- Votre expérience est basée sur la foi en un fait 
et non sur un sentiment, expliqua la dame, lisant 
apparemment notre pensée. 

Je réfléchis profondément ; je ne me sentais pas 
différent, mois étais-je différent ? Je levai la tête . Une 
vérité étonnante venait de me frapper : 

- Je sois que Jésus-Christ est vivant I Je ne le 
crois pas seulement, je le sois! 

Rien d'étonnant à cela : le Saint-Esprit rend 
témoignage de Jésus-Christ, dit la Bible. C'est un fait. 
C'était la source de la nouvelle autorité des disciples après 
la Pentecôte. Ils ne se souvenaient pas seulement d'un 
homme qui avait vécu et qui était mort et ressuscité, ils le 
connaissaient, parce qu'il les avait remplis du Saint-Esprit, 
dont la mission première est de rendre témoignage de 
Jésus-Christ. 

En un éclair, je compris l'horreur de la foute dont 
je m'étais rendu coupable toutes ces dernières années -
et non seulement moi, mois des masses de soi-disant 
chrétiens - en diluant le message de la croix et de la 
position centrale de Christ, et en le vidant de toute sa 
force et de son importance. 

Tout en réalisant la grondeur de mon péché, je 
voyais aussi Jésus-Christ dons toute sa splendeur comme 
mon Rédempteur. Je le voyais maintenant tel que je l'avais 
toujours pressenti ou fond de mon cœur. Les derniers 
doutes lancinants étaient soudain balayés par une vogue 
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de joyeuse certitude. Jamais plus je ne pourrais en 
douter : Jésus est vraiment ce qu'il affirme être. Plus jamais 
je ne pourrais commettre la folie de penser qu'il avait été 
un simple homme, un homme bon, un exemple à suivre. 
Quelle merveilleuse vérité ! Jésus-Christ vivant en nous ! 
Sa puissance opérant au travers de nous ! Il est le cep. Sa 
vie coule à travers notre être. 

Nous ne sommes rien en dehors de LU I ,  car nous 
ne pouvons rien par nous-mêmes. 

« Oh ! merci, Jésus ! » Je me levai et quand je fus 
debout, quelque chose me remplit soudain. Je me mis à 
déborder d'un sentiment de chaleur et d'amour pour tous 
ceux qui étaient là. 

Cela devait aussi avoir atteint Dick ou même 
moment. Je vis qu'il avait les larmes aux yeux. L'instant 
d'après, sans un mot, nous étions dans les bras l'un de 
l'outre, riant et pleurant à la fois. 

Je regardai la chère dame pour laquelle j'avais eu 
une telle aversion peu de temps auparavant, et je réalisai 
que je l'aimais, elle aussi. Elle était ma sœur en Christ ! 

En descendant dîner, j'éprouvais un immense 
amour pour tous ceux que je voyais. C'était pour moi une 
sensation absolument nouvelle. 

Le même soir, Dick et moi commencions à prier 
dons l'une des salles. D'autres personnes se joignirent à 
nous et bientôt la pièce fut pleine. Tondis que nous étions 
en train de prier, d'autres furent remplis du Saint-Esprit. 
L'hôtel résonnait de cris de joie, tandis que les gens 
expérimentaient la plénitude de la présence de Christ. 
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A deux heures du matin, Dick et moi étions de 
retour dons notre chambre pour essayer de dormir, mois 
en vain ; nous étions trop excités. 

- Dick, si nous nous levions pour prier encore un 
moment ? 

Et nous passâmes de nouveau deux heures en 
prière, intercédant pour tous ceux que nous connaissions 
et louant Dieu pour toute sa bonté envers nous. 
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Chapitre V 

Par sa pu issance en nous 

Je retournai à Fort Bragg, impatient de partager 
avec tous les choses merveilleuses que je venais de vivre ; 
Auparavant, je m'étais demandé jusqu'à quel point celles­
ci allaient influencer mon ministère. Je ne me rappelais 
que trop bien ma réaction vis-à-vis de I'« exaltation 
pentecôtiste» dons mon église ! 

Maintenant je savais que, quelles que soient les 
réactions, je ne pourrais m'empêcher de partager avec les 
outres ce que j'avais expérimenté. 

Le premier jour, je me rendis ou Quartier Général 
de la compagnie. L'adjudant était assis à son bureau. 
Grond et rude, il était bien connu pour ses manières 
bourrues. 

- Adjudant, dis-je, est-ce que je vous ai déjà dit 
que Jésus vous aimait ? 

A mon grand étonnement, des larmes 
commencèrent à rouler sur ses joues. 

- Non, Aumônier, fit-il, vous ne m'avez jamais 
rien dit de pareil. 

Je me sentis rougir de honte. Cela faisait plus d'un 
on que je le rencontrais plusieurs fois par jour, et jamais je 
ne lui avais parlé de Jésus. 

Dons le hall, j'aperçus le fourrier. 
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- Hé ! Fourrier, est-ce que je vous ai déjà dit que 
Jésus vous aimait, et que moi aussi je vous aimais ? 

- Non, Aumônier, vous ne m'avez jamais rien dit 
de semblable. 

De nouveau, la même honte me monta ou visage. 
Il ajouta 

- Auriez-vous une minute à m'accorder ? 
Dons mon bureau, il m'exposa une quantité de 

problèmes dont je ne me serais jamais douté. Quand il 
eut terminé, je lu i  demandai s'il voulait accepter Christ 
comme son Sauveur. Il me répondit oui et s'agenouilla. 
Les larmes ruisselaient sur son visage. 

Portout où j'allais, les hommes acceptaient Christ. 
Il semblait qu'il y avait  une puissance en moi qui parlait à 
ma place. Lorsque je commençais à parler à quelqu'un, je 
n'avais aucune idée de ce que j'allais bien pouvoir dire, 
mois à choque fois, les paroles qui sortaient avaient une 
force nouvelle qui attirait les hommes à Christ. 

Comme c'était facile de servir Dieu ainsi ! 
L'ancienne tension avait disparu, et j'avais retrouvé le rire. 
Prêcher n'était plus un travail laborieux : c'était une pure 
joie de n'avoir qu'à laisser passer Ses pensées à travers 
moi! 

Les cadres de l'armée doivent suivre un cours de 
formation psychologique, une fois par mois. A ce cours, il 
est permis aux aumôniers d'enseigner, mois pas de 
prêcher. Avec précaution, j'expliquai un jour à ma classe 
que le Dieu de notre pays est tou jours vivant et répond 
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choque jour aux prières. Après le cours, un soldat 
s'approcha de moi et, se campant insolemment sous mon 
nez, me défia 

- Vous croyez vraiment à toutes ces sornettes, 
vous ? 

- Oui, j'y crois. 
- Vous voulez dire que s1 vous priez Dieu 

maintenant, il vous répondra ? 
- Oui, je sois qu'il le fera. 
- Vous pensez que c'est mol de fumer ? Lo 

question était inattendue. 
- Ça dépend. . .  Pour les uns, cela peut être 

mouvais, pour les outres cela peut être bon, fis-je 
évasivement. 

- Je fume depuis l'âg e  de quatorze ans, dit le 
soldat ; maintenant j'en suis à trois poquets par jour, et le 
docteur m'a dit ce matin que si je n'arrêtais pas, cela me 
tuerait. 

- Dons ce cos, pas de problème : pour vous, 
c'est mouvais de fumer. 

- Alors, demandez à votre Dieu de me libérer ! 
Comment pouvais-je prier ainsi ? Lo première 

chose qui me vint à l'esprit fut la réponse standard : 
« Aide-toi, le ciel t'aidera ! » Le soldat n'avait qu'à p rier 
pour que Dieu l'aide à cesser de fumer. Mais ce n'était pas 
là ce qu'il m'avait demandé. 

- 0 Dieu ,  priai-je en silence, dis-moi ce qu'il faut 
foire ! 

Immédiatement, j'eus l'impression que je devais 
prier dons ma nouvelle langue . 

- A haute voix ? demandai-je en moi-même. 
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- Non, intérieurement. 
Je commençai à prier dons la longue nouvelle que 

j'avais reçue à la retraite de Morehead City. Puis j 'attendis. 
Alors vint une autre instruction 

- Mets ta main sur son épaule et prie . 
J'obéis et mis la main sur son épaule : 
- Pour demander quoi ? 
- Prie intérieurement dons ta nouvel le longue. 

C'est ce que je fis. Puis vint encore une directive : 
- Maintenant, traduis ta prière en anglais. 
Sons penser, j'ouvris la bouche. Et voici ce qui 

sortit 
- 0 Dieu, fois qu'il ne fume plus jusqu'à la fin de 

sa vie ! 
Quelle prière ! Si cet homme fumait de nouveau, 

il serait convaincu que Dieu ne répond pas à la prière . 
Que foire ? que penser ? Totalement désorienté, je 
tournai les talons et m'éloignai. 

Les jours suivants, je n'arrêtais pas de demander à 
Dieu si je l'avais bien compris . Mon erreur rendrait-elle cet 
homme incrédule ? Et à choque fois cette pensée me 
revenait : « Fois-moi confiance ! » 

Apparemment, foire confiance à Dieu signifiait 
aller de l'avant sons outre appui que la foi. Avec une soif 
nouvelle, je me plongeai dans une étude intense de la 
Parole de Dieu. Si je voulais agir dons la foi, il fal lait que 
ce soit dans la foi en Dieu tel qu'il est en réalité. Il me 
fallait le connoFtre, lui, et je m'aperçus que plus je lisais, 
plus je croyais fortement. Lire la Bible ne m'avait jamais 
paru aussi passionnant. Je retirais de ces pages une 
nouvelle connaissance de ce Dieu tout-puissant qui 
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promet que nous pouvons tout par Christ. Il affirme que la 
puissance qui agit en nous est la même que celle qui a 
ressuscité Christ d'entre les morts ! 

Paul écrit dans Ephésiens 3. 2 0-2 l : « Or à celui 
qui peut faire, par la puissance qui agit en nous, 
infiniment au-delà de tout ce que nous demandons ou 
pensons, à lui soit la gloire . . .  aux siècles des siècles ! » 

Avec attention, j'étudiai les instructions de Paul à 
l'église de Corinthe. Il dresse une liste des diverses 
manières dont le Saint-Esprit agissait alors à travers les 
hommes : ils parlaient en langues, interprétaient ces 
langues, exerçaient des dons de guérison, de miracles, de 
prophétie, de sagesse, de connaissance, de foi, de 
discernement. 

Comment pouvais-je connaître quels dons Dieu 
voulait manifester à travers moi ? M'avait-il accordé des 
dons spéciaux ? 

Et le verset d'Ephésiens 3 me revenait toujours : 
« Celui qui peut faire par la puissance qui agit en nous . . .  » 
Non, en moi-même je n'avais aucun don. Tout ce que je 
pouvais faire, c'était de permettre à Dieu d'agir au travers 
de moi. 

En d'autres termes, ma part se limitait strictement à 
l'obéissance : suivre tout simplement les impulsions que je 
ressentais en moi. Il est dit qu'il peut faire au-delà de ce 
que nous osons demander ou imaginer. Evidemment, il 
m'était impossible de savoir d'avance ce que Dieu voulait 
faire. 
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Un soir, dans notre groupe de prière, je parlais de 
la puissance de Dieu pour guérir nos corps. Une dame me 
posa la question 

- Alors pourquoi ne demandez-vous pas à Dieu 
de guérir l'un de nous, ici ? 

Je me sentis un peu ébranlé . Je savais évidemment 
que Dieu pouvait guérir et qu'il entendait la prière pour les 
malades. Mais voulait-il m'entendre et me répondre ? 

- D'accord, dis-je avec un soudain élan de foi, 
qui veut qu'on prie pour lui ? 

- Moi, dit la même dame. J'ai un œil qui coule 
depuis plusieurs mois et les remèdes sont restés sans effet. 
Voulez-vous prier pour moi ? 

Je retins mon souffle, plaçai mes mains sur sa tête 
et priai, concentrant toute ma foi pour croire que Dieu 
allait la guérir sur-le-champ. Quand j'eus fini, son œil était 
toujours dans le même état. Avais-je mal agi ? De 
nouveau, j'entendis une voix à l'intérieur de moi : « Aie 
confiance en moi ! » Bon, avoir la foi, c'est croire en 
quelque chose qu'on ne voit pas. Tous les récits que j'avais 
lus dans la Bible le montraient clairement. La différence 
entre la victoire et la défaite est une question de foi. Dieu 
ne pouvait agir quand les Israélites refusaient de croire. La 
Bible est pleine de promesses pour ceux qui veulent 
simplement croire. 

- Merci, Seigneur, d'avoir entendu notre prière, 
dis-je à haute voix. 

Le soir même, la dame me téléphona 
- Aumônier, devinez ce qui est arrivé ! Sa voix 

tremblait d'excitation. 
- Oui, eh bien ? 
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- J'étais assise ici, en train de lire, quand tout à 
coup j'ai réalisé qu'il s'était passé quelque chose dans mon 
œil. Il est complètement guéri ! 

J'étais fou de 10 1e.  « Merci Seigneur, je 
comprends : je te fais confiance, et toi tu t'occupes du 
reste ! » 

Un pasteur presbytérien de la localité avait été 
rempli du Saint- Esprit et hésitait à en faire part à sa 
congrégation. Il invita une dame de notre groupe de 
prière à venir rendre son témoignage lors d'un service du 
dimanche soir, et plusieurs d'entre nous se joignirent à elle 
pour la soutenir par la prière. 

Tandis qu'elle expliquait comment, dans l'église 
baptiste dont elle était membre, elle avait été baptisée 
dans le Saint-Esprit, un profond silence se fit dans l'église. 
Il était évident que Dieu parlait à l'auditoire. A la fin du 
service, le pasteur me demanda de donner la bénédiction. 
Je me levai, mais ou lieu de la bénédiction, je prononçai 
les premiers mots qui me vinrent à la pensée : 

- Que tous ceux qui veulent consacrer leur vie à 
Dieu s'avancent maintenant ! 

Silence de mort ! Il n'y avait jamais eu d'appel de 
ce genre dans toute l'histoire de cette église. Alors, un par 
un, les gens commencèrent à s'avancer et tombèrent à 
genoux. 

Je m'approchai du premier. Je ne savais pas 
comment prier, et j'ignorais totalement pourquoi il s'était 
avancé. Je baissai la tête et priai silencieusement : 
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« Montre-moi, ô Dieu, comment prier. » J'entendis : « Prie 
en Esprit. » Intérieurement, ie me mis à prier dans ma 
nouvelle langue. « Maintenant, commence à traduire ce 
que tu as dit. » 

Seigneur, pardonne à cet homme son 
ivrognerie et sa malhonnêteté en affaires. 

J'étais choqué de mes propres paroles. Et si i 'avois 
mal compris ? Je risquais de mettre mon ami pasteur dans 
une situation fort pénible ! 

Je m'approchai de la personne suivante et ie fis de 
même : 

Seigneur, pardonne à cet homme son 
tempérament colérique, son mauvais caractère, et son 
égoïsme envers sa famille. 

Je passai de l'un à l'autre en leur imposant les 
mains, priant selon l'inspiration qui me venait - des 
prières de repentance et de confession. 

Quand i'eus terminé, ie savais que ie m'étais « ieté 
à l'eau », dons une entière confiance en Dieu. 

Après la bénédiction, les gens s'approchèrent de 
moi un à un. Avec des larmes de ioie, ils disaient 

- Votre prière correspondait exactement à mon 
problème - mois comment le connaissiez-vous ? 

Quelques iours plus tord, le pasteur m'annonça 
que sa communauté était transformée. Plusieurs de ceux 
qui s'étaient avancés ce soir-là étaient des anciens ou d es 
responsables de l'église. Maintenant toute la congrégation 
débordait de ioie, de zèle et d'enthousiasme. 

J'en aurais crié et dansé de joie ! Je ne connaissais 
rien des problèmes qui obsédaient les hommes et les 
femmes de cette église, mais Dieu, lui, les connaissait. Il 
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soit ce qui est dons le cœur et la pensée de chacun, et il 
peut parler à travers nous avec une puissance qui répond 
à la situation précise de choque individu. Si les gens 
acceptent, cela ne vient pas de nous, mois de Dieu. Et s'ils 
refusent, ce n'est pas sur nous que retombe le blâme de 
l'échec ! 

Choque jour, partout où j'allais, c'était la même 
chose. Les gens se livraient à Jésus-Christ. Si, selon mon 
ancienne habitude, je commençais à réfléchir avant de 
parler, le résultat ne se faisait pas attendre : 
immédiatement, je me crispais. Et ni la puissance ni la 
présence de Dieu ne coulaient à travers moi. Le principe 
de m'abandonner et de laisser Dieu agir était volable. 
Tout ce que j'avais à foire était de m'abandonner et de me 
détendre dons la présence de Dieu, de laisser ma propre 
pensée de côté, d'ouvrir la bouche et de proclamer par la 
foi ce que Dieu me donnait de dire. Les paroles 
répondaient toujours à un besoin précis ; la personne était 
toujours merveilleusement aidée. 

J'en étais émerveillé. J'étais pasteur depuis 
plusieurs années et je m'étais donné beaucoup de peine. 
Mois jamais je n'avais vu autant de choses se passer que 
depuis que Jésus-Christ avait envahi mon être par la 
plénitude de son Esprit. En très peu de temps, il avait 
révolutionné ma vie ainsi que celle d'un grand nombre de 
gens. 

J'étais délivré de la contrainte de préparer, 
d'organiser, de rechercher et d'écrire le canevas de mes 
sermons. Ainsi j'avais beaucoup plus de temps à consacrer 
à la prière et à la lecture de la Bible. J'étais soudain rempli 
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d'une énergie que je n'avais jamais connue auparavant. Je 
ne faisais plus la décevante expérience de perdre du 
temps en projets qui finissaient malgré tout par avorter. 

Aussi longtemps que je me reposais en Christ, il 
semblait que Dieu prenait soin de mes journées. Choque 
détail, choque rendez-vous, choque incident prenait sa 
place dons un ensemble harmonieux. Il n'y avait plus ni 
confusion ni conflits dons mes rendez-vous et dons mes 
pions. 

Mon seul regret était de ne pas avoir fait 
beaucoup plus tôt cette expérience de m'abandonner 
toto lement à Dieu. 

A peu près à cette époque, Oral Roberts vint à 
Foyetteville. Une immense tente avait été dressée. Choque 
soir, des milliers de personnes venaient l'entendre prêcher 
et prier pour les malades. Je désirais le rencontrer 
personnellement. M'étant informé du nom du pasteur local 
qui serait responsable de la réunion, j'allai le voir et lui 
offris mes services. 

Il était abasourdi : un aumônier méthodiste qui 
voulait participer à la compagne ! Jusque-là , il n'avait pu 
obtenir que la collaboration de pasteurs pentecôtistes. 

Dès le premier soir, je pris donc place sur la 
plateforme, en uniforme. J'étais tout près d'Orol Roberts 
lorsqu'il priait pour les malades, et je vis des personnes 
guéries, de véritables transformations physiques . Quelle 
expérience merveilleuse ! 
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Mes amis aumôniers me laissèrent entendre que si 
1e continuais à m'afficher dans de tels endroits avec des 
hommes comme Oral Roberts, je devrais renoncer à tout 
avancement dans l'aumônerie de l'armée ! l is avaient 
probablement raison. Mais, plutôt que de rechercher 
l'approbation des hommes, je préférais obéir à Dieu et 
voir sa puissance réellement à l'œuvre. 

La semaine suivante, je feuilletai par hasard la liste 
des aumôniers promus lieutenants-colonels. Je n'étais pas 
major depuis assez longtemps pour en faire partie, mais, à 
ma stupéfaction, mon nom figurait sur la liste ! J'appris 
plus tard que l'armée avait le droit de nommer cinq pour 
cent des officiers avant qu'ils soient éligibles selon les 
règlements ordinaires. 

Tout ce qui me vint à l'esprit fut : « Merci, Seigneur 
de me montrer que je peux placer ma confiance en toi 
pour toutes mes affaires ! » 

L'obéissance signifiait aussi pa rfois aller à 
l'encontre des désirs expressément formulés par ceux qui 
demandaient notre aide. 

Un jeune lieutenant vint me voir avec sa femme 
- Elle a imerait qu'on prie pour qu'elle reçoive le 

baptême dans le Saint-Esprit, dit-il. 
J'éprouvai alors une sorte de malaise intérieur : 

quelque chose me disait que cette jeune femme l'avait 
déjà reçu. Elle n'avait pas dit un mot depuis son entrée 
dans mon bureau ; et cependant je savais qu'elle était 
baptisée dans le Saint-Esprit. 
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- Vous avez déjà reçu le baptême dons l'Esprit, 
dis - je, vous n'avez pas besoin q u'on prie pou r  cela. 

- Mois comment le savez-vous ? fit-elle, su rprise. 
J'ai tellement désiré cette expérience, et depuis qu'on à 
prié pour  moi, j'essaie de croire que j'ai reçu ce baptême. 

- Je le sois parce que le Saint-Esprit me le dit, 
répondis- je. Il dit aussi qu'avant même de vous lever vous 
en recevrez le signe : vous parlerez dons une longue 
nouvelle. 

« Voilà qui n'est pas ordinaire, pensai- je. Et si rien 
ne se passe ? Sa foi en sera sû rement ébranlée ! » 
Cependant j'avais une certitude intérieu re. Je les invitai 
tous deux à se joindre à moi dons une prière de 
reconnaissance pour ce que Dieu avait déjà fait. Avant 
même d'avoir fini, je l'entendis prier doucement dons une 
nouvelle longue. Elle était tellement remplie de joie qu'elle 
volait presq ue en quittant mon bureau ! 

Un jour, un jeune soldat vint me voir. Je me 
souvenais de la prière que j'avais faite pour lui : « Dieu, 
fois qu'il ne fume plus jamais ! » 

Son visage était rayonnant. 
- Aumônier, exploso-t-il, vous ne croirez jamais 

ce qui m'est arrivé après votre déport ! 
J'avais vu assez de choses étonnantes pendant ce 

mois pour croire n'importe q uoi. 
- Mois si, je suis prêt à le croire, racontez-moi 

cela ! 
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- Lorsque vous êtes parti, j'ai bien ri en pensant : 
« Ce sera facile. Je n'ai qu'à fumer pour lui prouver que 
Dieu ne répond pas aux prières ! » Alors je suis allé aux 
WC pour allumer une cigarette - mais dès la première 
bouffée, je me suis mis à vomir. Je me suis dit que c'était 
un pur hasard, que j'avais sûrement mangé quelque chose 
qui ne m'avait pas convenu. Plus tard dans l'après-midi, 
j'ai essayé encore une fois. Même chose. Les trois jours 
suivants, chaque fois que j'ai essayé de fumer, je me suis 
mis à vomir. Maintenant rien que l'idée de fumer me 
donne la nausée. 

Je jubilais. Jésus-Christ a promis que le Saint­
Esprit nous conduirait dans toute la vérité : j'avais bien 
compris ses instructions. 

Quelques jours plus tard le soldat revint. 
- Aumônier, voulez-vous faire encore une prière 

pour moi ? 
- Mais oui, bien sûr ! 
- Voulez-vous prier pour que Dieu me pardonne 

mes péchés et m'aide à accepter Christ comme mon 
Sauveur ? 

Quelques minutes plus tard, nous étions à genoux, 
et il acceptait Christ avec joie. 

Quelques mois plus tard, je racontais cette histoire 
dans la Première Eglise Baptiste de Columbus en Géorgie. 
Après la réunion, un homme vint me dire : 

- Je faisais partie de la 82ème division lorsque 
c'est arrivé. Votre soldat racontait à toute la compagnie 
comment son aumônier avait réussi à le faire cesser de 
fumer ! 
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Quelle merveilleuse vérité ! Non seulement Dieu 
sauve, mais il pense ce qu'il dit quand il nous promet de 
nous façonner et de nous recréer à son image. Il peut 
littéralement enlever nos vieilles habitudes, nos défauts et 
nos pensées impures, et il nous renouvelle dans notre être 
tout entier. 

Il n'y avait que deux mois que j 'avais reçu le 
baptême dans le Saint- Esprit et il me semblait déjà avoir 
vécu toute une vie dans cette dimension nouvelle. 

Maintenant j'allais devoir affronter les puissances 
de l'ennemi. Je fus soudain victime d'un mal peu ordinaire. 
Toute ma vie j'avais été fort comme un cheval et en 
excellente condition physique. Maintenant, chaque fois 
que je faisais le moindre exercice, mon cœur commençait 
à battre rapidement. J'étais faible et j'avais mal partout. 
De mauvais gré, je gardai le lit une semaine. Mon état ne 
s'améliora pas. Je me rendis à l'hôpital pour avoir le 
diagnostic médical ; ils me couchèrent séance tenante sur 
un brancard et me mirent au lit d'urgence. Les tests 
successifs ne montrèrent pas où était le mal. Je me sentais 
misérable, faible et souffrant. Au lieu de s'améliorer, ma 
condition semblait plutôt empirer. A cette allure, la mort 
était proche. Toute mon énergie avait fondu. L'avenir 
s'éteignait. 

Soudain, une nuit, alors que je me demandais si 
la fin approchait, je reçus une forte pensée de !'Esprit 

- Est-ce que tu as encore confiance en moi ? 
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- Oui, Seigneur, murmuro 1-1e dons la pièce 
obscure. Une douce poix m'envahit et je sombrai dons un 
profond sommeil. 

Le lendemain matin, je me sentais beaucoup 
mieux. Les docteurs insistèrent pour que je reste alité un 
certain temps. J'étais reconnaissant pour ces jours de 
prière, de louange et d'étude. 

Un jour, en lisant un livre de Glenn Clark, je 
réalisai que la voix à l'intérieur de moi me demandait : 

- Veux-tu maintenant vivre com me Jésus ? 
Je ne pouvais que répondre 
- Oui, Seigneur. 
- Mois tes pensées et tes désirs, sont-ils purs ? 
- Non, Seigneur. 
- Veux-tu qu'ils le deviennent ? 
- Oui, Seigneur ! Toute ma vie j'ai lutté contre 

mes pensées et mes désirs impurs. 
- Veux-tu me donner toutes tes pensées 

impures ? 
- Oui, Seigneur. 
- Pour toujours ? 
- Oh oui, Seigneur ! pour toujours ! 
Soudain ce fut comme si un poids m'était enlevé et 

qu'un brouillard s'était dissipé. 
Tout était propre et pur. Lo porte s'ouvrit et une 

jeune infirmière entra. Je la suivis des yeux. C'était une 
jolie jeune fille . . .  Mois ma seule pensée fut : « Quelle belle 
enfant de Dieu ! » Pas l'ombre d'une pensée de tentation. 
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De retour à la maison, je me rendis à notre 
groupe de prière et je me sentis fortement poussé à 
demander qu'on prie pour moi. D'ordinaire, c'était 
toujours moi qui priais pour les autres. Je m'assis sur une 
chaise au milieu du groupe, qui se prépara à prier pour 
moi. 

- Que voulez-vous que nous demandions à Dieu 
pour vous ? 

Je réfléchis un moment : 
- Demandez au Seigneur qu'il se serve de moi 

davantage. 
La prière commença. Soudain je vis, en Esprit, 

Jésus agenouillé devant moi. Ses mains tenaient mes 
pieds. Sa tête reposait sur mes genoux. 

Il disait 
- Je ne veux pas me servir de toi. Je veux que toi, 

tu te serves de moi. 
Une porte s'était ouverte sur une nouvelle 

compréhension de Jésus. Il veut se donner lui-même à 
chaque moment de notre vie tout aussi entièrement qu'il 
s'est donné à la croix. 

Nous n'avons rien à lui donner ; nous ne pouvons 
que recevoir de lui ! 
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Chapitre VI 

Au Vietnam 

En 1 966 je reçus l'ordre d'aller ou Vietnam avec le 
80ème Groupe de Renfort Général, alors stationné à Fort 
Bragg. 

Notre compagnie s'embarqua à Son-Francisco. 
Tondis que nous quittions la baie pour avancer en pleine 
mer, je me tenais ou bastingage, et je sentais la poix de 
Dieu baigner toutes choses en moi et autour de moi. Je 
savais que j'étais dons sa volonté. 

A bord, j'organisai immédiatement un groupe de 
prière, des études bibliques et des cultes réguliers. Notre 
traversée dura vingt et un jours, et choque jour plusieurs 
hommes acceptèrent Christ. 

Le diable me chuchotait fréquemment à l'oreille : 
« C'est uniquement parce qu'ils vont ou Vietnam. Leur 
décision n'est pas sincère, voyons ! » 

Quelques mois plus tord, j'eus la preuve que le 
diable n'est qu'un fieffé menteur. Lo plupart de ceux qui 
s'étaient décidés pour Christ faisaient partie d'une unité qui 
nous quitta à notre arrivée ou Vietnam. Un jour, en 
rendant visite à cette compagnie, je rencontrai le sergent. 
Il explosa presque de joie : « Praise the Lord, Aumônier! » 

Il me parla de tout ce que Dieu avait fait. 
Ensemble nous allâmes voir ceux qui avaient accepté 

63 



Christ sur le bateau. Ils me racontèrent qu'ils faisaient 
ensemble des études bibliques et qu'ils avaient amené 
d'autres hommes à Christ. 

- Vous vous souvenez du lieutenant Stover ? 
demandèrent-ils. 

- Bien sûr que je m'en souviens ! 
En effet, je me rappelais l'après-midi où, sur le 

pont, il m'avait confessé s'être éloigné de Dieu pendant 
ses années d'études. Il avait reconsocré sa vie à Christ, là 
sur le pont, et m'avait promis qu'oussitôt sorti de l'armée, il 
répondrait à l'appel qu'il avait reçu - un appel à servir 
Dieu dons un ministère à p lein temps. 

- Il a aussi mis sur pied une immense chorale, et 
les hommes raffolent de chanter avec lui. 

Ils me conduisirent auprès du lieutenant, et ce fut 
une joyeuse réunion. 

Aussitôt arrivé à Cam Rohn Boy, j'organisai un 
groupe de prière le samedi soir. Bientôt nous fûmes vingt­
cinq à nous réunir choque semaine. Je commençai par ce 
défi : avions-nous la foi que Dieu répondrait à nos prières 
si nous voulions simplement lui foire confiance ? 

Durant plusieurs semaines, j'incitai les membres du 
groupe à formuler dons la prière des requêtes précises. Un 
soir finalement, un sous-officier me dit : 

- Aumônier, voudriez-vous prier pour ma 
femme ? Il y a six ans que nous sommes mariés et elle est 
tellement opposée à la religion qu'elle ne veut pas même 
me laisser foire la prière à table. Je ne crois pas que cela 
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serve à grand-chose de prier pour elle, mois j'aimerais 
bien que vous tentiez quand même. 

C'était, pour un début, une requête peu 
commune. Mois j'étais en train d'apprendre que Dieu soit 
comment s'y prendre. Je demandai aux hommes de former 
un cercle en se tenant par la main, et nous nous mîmes 
alors à prier pour notre premier miracle. 

Aucun d'eux n'avait jamais eu la foi pour un 
miracle. Mois ils étaient d'accord d'essayer. Je leur avais 
fait port des choses merveilleuses que Dieu avait faites 
dons ma vie depuis que j'avais reçu le baptême dons le 
Saint-Esprit. Et ou Vietnam, près du front, éloignés des 
distractions de la maison, ils étaient ouverts et prêts à 
saisir les vérités profondes de l'Esprit. 

Deux semaines plus tord, notre sous-officier 
arrivait ou groupe de prière avec une lettre à la main. Les 
larmes roulaient sur son visage à mesure qu'il nous la 
lisait 

Mon chén� 
Tu vas certainement avoir de la peine à croire ce 

qui s 'est passé ici à la maison. Samedi matin, il y a de cela 
une semaine, j'étais près de l'évier de la cuisine et j'ai fait 
une expérience extraordinaire. C'était comme si je voyais 
fout à coup floMer devant mes yeux une grande banderole 
blanche où était écrit en grandes leMres noires le mot 
« REVEIL )). Malgré fous mes efforts, impossible de chasser 
ce mot de ma pensée : il est resté devant mes yeux foute 
la matinée. A midi� j'étais réellement bouleversée. J'ai 
téléphoné à fa sœur pour lui demander si elle avait vu une 
affiche avec ce mot-là quelque part en ville. Je pensais 
l'avoir peut-être vue moi-même. Elle m 'a  répondu qu 'elle 
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n 'a vait rien vu de semblable, mais que dans leur église, il 
y avait en ce moment une mission de réveil. 1 

-- Aimerais-tu y venir ? m 'a-t-elle demandé. 
- Tu sais bien que je ne vais jamais à ce genre 

de choses. 
Mais la banderole restait toujours là devant mes 

yeux. Le soir, c'était tellement fort que j'ai téléphoné à ta 
sœur pour lui demander si je pouvais l'accompagner. 
Durant la réunion, il y a eu un appel et je me suis 
avancée. J'ai attendu une semaine avant de t'écrire, car je 
voulais être sûre d'avoir réellement donné ma vie à Christ. 
Mais oui� chén� c'est vrai ! J'ai été baptisée aujourd'hui et 
je suis tellement heureuse. Je suis impatiente que tu 
reviennes pour que nous ayons un vrai foyer chrétien. 
1 Expression d'orig ine ang lo-saxonne ut i l isée dans les m i l ieux 
évangél iques pour désigner une série de réun ions d'évangél isation et 
d'édification (N. d. t . )  

- Aumônier, continuo le sous-officier, savez-vous 
quelle heure il était ici quand c'était samedi matin chez 
nous ? 

Je secouai la tête négativement. 
- C'était samedi soir, quand nous avons pne 

pour elle. C'est à cette heure-là q u'elle a commencé à voir 
la banderole. Et vous vous rappelez le dimanche matin ? 

- Oui, je m'en souviens. 
Il s'était avancé lors de l'appel à la fin du culte. Je 

lui avais dit : 
- Je croyais que vous étiez déjà chrétien ? 
A quoi il avait répondu : 
- En effet. Mois, alors q ue j'étais assis à ma 

place, j'ai eu l'impression très forte q ue si je m'avançais, 
cela oideroit ma femme d'une manière ou d'une outre. 
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Maintenant i l  me regarda it et ses la rmes coula ient 
l i brement .  

- Aumôn ier, savez-vous que l le  heu re i l  éta it l à ­
bas ? 

E n  un  éc la i r, ie compris : c'éta it samed i  soir .  Et ce 
samedi  soi r- là ,  sa femme acceptait Christ . Une sorte de 
secousse é lectrique traversa notre groupe.  Les la rmes 
rou l a ient su r  bien des ioues. Ains i ,  par expérience, les 
hommes avaient appris que D ieu répond rée l lement à la 
pr ière .  

U n  sergent éta it ass is à côté du  sous-officier. Je 
pouva is voir  qu ' i l  éta it p rofondément troub lé 

- Qu'est-ce qu i  ne va pas ? demondo i - ie .  
- Aumôn ier, ma femme est comme la s ienne, e l l e  

ne veut a ucune sorte de re l ig ion chez nous .  Je  réa l ise que 
s i  j 'avais eu  u n  peu  de foi i l  y a deux  sema ines, nous 
a u rions pu  prier pour e l le a ussi ,  et peut-être qu' i l  l u i  sera it 
a rrivé la même chose. 

Que l l e  coïncidence ! Bien loin ou Vietnam,  deux 
soldats ava ient l e  même problème particu l ier .  Avec 
enthous iasme, je proposa i 

- Prions tout de su ite pour votre femme  ! 
- Aumônier, je crois que  j 'a i  roté l 'occasion .  Et je 

n'ai pas la foi pour prier ma i ntenant. 
- Vous ne dépendez pas seu lement de votre foi, 

l u i  répond is - je .  Croyez seu lement à nos p rières et nous 
a urons la fo i pour vous .  
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Nous jo ignîmes les mo ins et tout le g roupe se m it 
à prier. Les hommes ava ient une ferveu r  nouve l le .  I l s  
com mença ient  à réa l iser que D ieu entend e t  qu ' i l  répond 
à la prière .  

Le  lendema i n  mat in,  j 'éta is à mon trava i l  quand le 
sergent bondi t  dons mon bureau ,  un gra nd sour i re aux 
l èvres et une lettre à la  ma in .  

- Ne me d ites pas que  vous avez dé jà  reçu une 
réponse ! l u i  d is - je en  p la isantant .  

- Bien sûr  q ue je  l 'a i  ! 
I l  éta i t  transporté de jo ie, et souda in  cette paro le 

d u  l ivre d 'Esoïe me vint à la pensée : « Avant qu ' i l s  crient, 
je les exaucera i ». Eta it-ce vra iment ce la ? 

- Et que d it la l ettre ? 
C'éta i t  presque le d u p l i cata de cel le que nous 

avions entendue le  so ir  précédent . Lo fem me du sergent 
avait été éga lement sauvée, baptisée, et même, e l l e  
ense igna i t  dé jà une c lasse d'éco le  du  d i manche.  

- Oh ! D ieu ,  m u rmura i - je ,  je t'a ime,  je t'a ime,  je  
t'a ime ! 

U n  samedi  soir, un  nouvel off ic ier vint à notre 
réun ion .  I l  n 'éta it v is i b lement pas d'accord avec notre 
man ière de pr ier .  

- Aumôn ier, s i  Dieu répond rée l lement aux 
pr ières, pourquo i  ne fa it- i l  pas  q ue lque chose de 
g rand  ? . . .  Pourquo i  pas un m i rac le ? 

Quoi  par exemple ? demanda i - je 
tranqu i l lement. 
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- Le premier jour où notre petit garçon a pu se 
tenir sur ses jambes, il a regardé ses pieds et s'est mis à 
pleurer de douleur. Nous l'avons fait examiner par tous les 
docteurs de la ville et tous les spécialistes de la région. 
Nous lui avons fait foire des supports, des plâtres, des 
bandages, des souliers spéciaux, mois cela n'a servi à 
rien. Il a sept ans maintenant, et choque soir ma femme 
lui met les pieds sur un coussin pour le masser avant qu'il 
puisse s'endormir. Pourquoi Dieu ne fait-il pas quelque 
chose pour lui ? 

Je demandai à Dieu de me montrer comment 
prier, puis je lui dis 

- Nous allons prier et Dieu le guérira. 
Je me sentais plein d'assurance, et j'ajoutai 
- Vous ne le croyez pas, mois nous, nous le 

croyons : Dieu va le guérir. Joignez-vous ou cercle, nous 
allons prier. 

Les hommes avaient faim et soif de voir Dieu agir. 
C'était notre troisième requête pour quelqu'un qui était ou 
pays, et je savais que c'était Dieu qui l'avait suscitée. 

Deux semaines plus tord, une outre lettre arrivait 
Chén� /'ai attendu une semaine avant de 

t 'annoncer quelque chose qui est presque trop beau pour 
être vrai. Il y a huit /ours, /'ai remarqué que, pour la 
première fois de sa vie, Paul n 'avait pas parlé de ses pieds 
de foute la journée. Ce soir-là, il est allé se coucher sans 
coussin sous les pieds. Je voulais te l'écrire fout de suife, 
mais /'avais peur de te donner de faux espoirs. Le jour 
suivant, c'était pareil Il y a maintenant une semaine qu'il 
ne se plaint plus des pieds ! 
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- Aumônier, c'est incroyable ! s'exclama l'officier, 
luttant pour retenir ses larmes. Le jour où les pieds de mon 
garçon ont cessé de le foire souffrir, c'est exactement le 
jour où nous avons prié pour lui. 

Pendant les mois qui suivirent, choque fois que je 
voyais l'officier, il levait les bras ou ciel avec enthousiasme 
en disant : 

- Ses pieds ne lui font plus mol ! 
Dès lors, la foi de nos hommes commença à 

grandir. Il y avait de plus en plus d'exaucements. D'autres 
hommes se joignirent à notre groupe pour entendre parler 
des choses extraordinaires qui s'y passaient. En chaire le 
dimanche matin, je commençai à lire les lettres et les 
témoignages des prières exaucées, et choque jour des 
hommes me faisaient signe en s'écriant : 

- Alors, Aumônier, de nouveaux miracles ? 
Souvent je répondais 
- Oui, le plus grand de tous les miracles : il y o 

encore quelqu'un qui o accepté Christ et reçu la vie 
éternelle ! 

Comme !'Esprit du Seigneur agissait parmi nous, 
bien des hommes furent attirés à Christ. 

Un dimanche matin, à la suite d'un appel, 
beaucoup s'étaient avancés pour prier. Après la réunion, 
je me rendis dons mon bureau pour passer quelques 
minutes seul avec le Seigneur. Je m'apprêtais à sortir 
quand soudain un sergent s'engouffra dons la porte et 
tomba à genoux ou milieu de la pièce. 
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- Je vous en supplie, priez pour rnoi ! cria-t-il, en 
proie à une gronde angoisse. 

Il commença alors à confesser ses péchés : 
immoralité, alcoolisme, drogue, négligence envers sa 
femme et ses enfants.. .  L'un après l'outre ses péchés 
sortaient, des larmes de repentance inondaient son visage. 
Quand il eut terminé, je lui dis que Dieu l'aimait et avait 
envoyé Jésus-Christ mourir sur la croix pour chacun des 
péchés qu'il venait de confesser. 

- Tout ce que vous avez à foire, c'est d'accepter 
Christ comme votre Sauveur, et Dieu vous donnera la vie 
éternelle ainsi qu'un pardon total. 

- Oh ! oui, oui, je l'accepte comme mon 
Sauveur, fit-il ou milieu de ses sanglots. 

Un sourire de poix et de joie illumina son visage 
lorsqu'il commença à remercier et à louer Dieu. 

Il m'expliqua plus tord ce qui l'avait amené à foire 
une telle irruption dons mon bureau. Très tôt ce matin-là, 
en se rendant à la poste, il était passé près de la chapelle. 
Il s'était senti soudain poussé à y entrer. « C'est idiot, 
penso-t-il, il y a six ans que je n'ai pas mis les pieds dons 
une église, et je n'ai aucune raison d'y aller maintenant ! » 
Il continuo donc sa route, mois quelque chose le poussait 
à rebrousser chemin. Finalement il se décida à entrer dons 
la chapelle où se déroulait justement une réunion. Il s'assit 
et resta là jusqu'à la fin. Lorsque la congrégation se leva 
pour chanter le dernier cantique, il réalisa qu'il tremblait 
tellement qu'il ne pouvait se tenir debout qu'en s'appuyant 
sur la chaise devant lui. Il était rempli de crainte à l'idée 
qu'il pouvait s'écrouler d'un moment à l'autre. Il se sentait 
fortement poussé à s'avancer et à livrer sa vie à Dieu. 
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- Impossible, je ne peux pas, argumentait-il en 
lui-même. 

Il sortit de la chapelle . Mois, une fois dehors, dons 
la rue, les jambes commencèrent à lui manquer . Il se 
rendit compte qu'il ne pourrait tenir debout plus 
longtemps. Une voix intérieure lui ordonnait : « C'est 
maintenant. Maintenant ! » Il devait obéir à Dieu, sinon 
Dieu le laisserait mourir. Sons plus attendre, il fit demi-tour 
et courut à la chapelle pour se précipiter dons mon 
bureau . 

L'un de nos aumôniers était un baptiste des Etats 
du Sud. Nous étions bons omis, il aimait le Seigneur, mois 
ce qui l'effrayait terriblement, c'était que, selon lui, 
j'attachais beaucoup trop d'importance ou Saint-Esprit . Lo 
guérison par la foi, le fait de chasser les démons, d'être 
rempli du Saint-Esprit et d'expérimenter les dons spirituels, 
tout cela lui était complètement étranger. Il vint à l'une de 
nos réunions de prière. 

- Désolé, fit-i l  en sortant, mois je ne pourrai plus 
y venir ! 

Ce qui le troublait particulièrement, c'était de voir 
l'un des nôtres s'asseoir sur une chaise, tondis que les 
outres faisaient cercle autour de lui et que quelques-uns 
lui imposaient les moins en demandant à Dieu de 
répondre à son besoin particulier. Jamais auparavant il 
n'avait vu cette pratique, qui ne lui semblait pas 
chrétienne. 
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Ceux qui continuaient à venir ou groupe le  
tenaient ou courant de tout ce qui se passait : des 
hommes découragés, vaincus et prêts à tout abandonner, 
venaient nous demander de prier pour eux. Ils lui 
rapportaient ensuite comment ils avaient expérimenté une 
libération totale de leurs fardeaux : ils s'étaient assis ou 
centre du cercle en demandant l'intercession, et après la 
prière et l'imposition des moins, ils avaient été remplis 
d'une poix et d'une joie durables. Ils lui décrivaient aussi 
combien Christ était devenu plus réel dons leur vie à partir 
de ce moment béni. 

Ces choses troublaient l'aumônier. Peu à peu, il 
commença à réaliser que Dieu travaille de diverses 
manières et souvent bien différemment de ce qu'il avait vu 
et expérimenté jusque là. Survint alors un événement 
inattendu. 

Un aumônier d'une outre unité de combat fut tué. 
Mon ami fut appelé à le remplacer sons délai. 
Naturellement, il ressentait un peu d'appréhension à cette 
idée. Il vint me foire ses odieux dons mon bureau. Là , il 
confessa que le témoignage rendu par notre groupe de 
prière avait commencé à prendre une gronde signification 
pour lui. Puis il s'agenouilla, tout en pleurs. Il prit mes 
moins et les plaça sur sa tête 

- Merlin, s'il te plaît, prie pour moi . . .  comme tu 
pries d'habitude. 

Doucement je me mis à prier pour lui en longues. 
Au fur et à mesure que je priais, je le voyais de plus en 
plus rempli de joie et de poix. Riant à travers ses larmes, il 
me dit que toutes ses craintes l'avaient quitté. Il était prêt à 
partir pour l'unité de combat. 
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Quelques-semaines plus tard, il me téléphona 
pour me raconter qu'il avait failli être tué dans un accident 
d'hél icoptère le jour de son arrivée. 

- Même à ce moment-là, me dit-i l, je me sentais 
rempli d'une confiance et d'un amour débordants pour 
Jésus-Christ. 

Mon unité se rendit au nord, à Chu Lai, pour 
rejoindre la division américaine. Nous étions alors avec 
les Marines au plus fort des com bats. Dieu multiplia les 
preuves de sa puissance protectrice envers ses enfants. 
Lorsque nous nous confions en lui, aucune force sur terre 
ne peut toucher à notre vie sans que ce soit sa volonté . 

En plusieurs occasions, lors de mes déplacements, 
il m'arriva de sentir à la dernière minute que je devais 
changer mes plans. Plus tard, je réalisai que chaque fois 
que j'avais obéi à une telle impulsion, j'avais évité un 
accident qui aurait pu être mortel. 

Un jour, alors que je devais tenir une réunion sur 
la plage pour des hom mes qui déchargeaient des bombes 
de 250 kg, j'eus à la toute dernière minute un fort 
pressentiment m'indiquant qu'il fallait remettre ce service à 
plus tard. Au moment et à l'endroit exacts où nous devions 
nous rencontrer, une explosion fit sauter les bom bes. Si 
nous avions été réunis là, plusieurs d'entre nous auraient 
été tués. 

J'avais un vieil ami, Burton Hatch, qui était 
aumônier de division. Un dimanche, il m'invita à tenir la 
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réunion du soir. Plusieurs hommes s'approchèrent pour 
accepter Christ, et ie priai avec chacun d'eux. 

Le lendemain matin, l'un de ces hommes revint à 
la chapelle. Il arrivait dans un piteux état, les vêtements 
trempés et soles, les cheveux collés sur le front. Mais son 
visage rayonnait, et il ne cessait de répéter : « Praise the 
Lord ! Merci, Seigneur Jésus ! » 

Tôt ce matin-là,  cinq soldats et lui-même s'étaient 
équipés en vue d'un assaut : grenades à main, 
cartouchières autour du cou, lourds gilets pare-balles . Ils 
partirent donc en hélicoptère en direction du nord, en 
longeant la côte et en survolant la mer de Chine. Le pilote 
volait trop bas, et une grosse vague heurta soudain la 
partie inférieure de l'appareil. Secoué par un choc 
énorme, l'hélicoptère bascula et plongea droit dans l'eau. 
Les hommes furent proietés dans toutes les directions. 

Le ieune soldat réalisa soudain qu'il était sous 
l'eau et s'enfonçait rapidement. Il tenta de remonter à la 
surface et réussit  à happer une bouffée d'air avant de 
s'enfoncer à nouveau, alourdi par l'équipement. Il essaya 
désespérément de s'en libérer, mais en vain. Comme il 
continuait à couler, il se rappela tout à coup qu'il avait 
accepté Christ la veille au soir. Il était prêt à mourir. Et 
soudain, une grande paix envahit son être entier. Survivre, 
se débarrasser de tout cet attirail encombrant - cela 
n'avait somme toute plus d'importance pour lui 
maintenant. 

Une fois encore, il remonta à la surface, mais 
coula de nouveau. La troisième fois, il se rendit compte 
qu'il était à bout de forces et que bientôt, il serait avec son 
Seigneur. A l 'instant même, il sentit l'équipement se 
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détacher de lui, et revint à la surface. Sauvé ! Il nagea vers 
le rivage, où il constata qu'il était le seul survivant. 

Après plusieurs mois passés à Chu Lai, je fus 
transféré ou sud à Ouin Yhan pour servir dans le 85ème 

hôpital d'évacuation. On nous amenait là des hommes qui 
avaient été blessés quelques heures auparavant. Sons 
cesse je voyais la puissance de Dieu à l'œuvre. Ces 
hommes étaient prêts à accepter Christ. Les uns après les 
autres, ils me racontaient comment ils avaient été sauvés 
de la mort par une puissance qui dépassait leur 
compréhension. 

- Et qu'est-ce que c'était ? demandais-je. 
- Je ne peux pas l'expliquer, me répondit l'un 

d'eux ; mois tout à coup, j'ai senti que j'allais mourir. Et j'ai 
pris conscience d'une grande puissance qui m'entourait. 
Dès lors, j'étais sûr d'être en sécurité. Je savais que c'était 
Dieu, et qu'il ne voulait pas que je meure. 

Souvent, ces hommes me demandaient pourquoi 
Dieu avait choisi de les sauver, eux. Je leur expliquais qu'il 
avait un but précis pour leur vie et qu'il le leur révélerait 
s'ils écoutaient sa voix. 

J'allais de lit en lit, parlant aux blessés, et j'étais 
souvent vaincu par l'émotion. Ils étaient ensanglantés, 
affreusement mutilés et parfois mourants. Mais je n'en ai 
jamais entendu un seul se plaindre. Ils avaient confiance 
que l'œuvre qu'ils avaient accomplie était importante et 
que, pour une raison inconnue, ils avaient été sauvés de 
la mort. J'ai vu des infirmières se détourner pour cacher 
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leurs larmes en voyant la force et le courage de ces 
hommes. Malgré les pires souffrances, ils disaient avec un 
sourire : « Ça va bien ! » 

Un soir, une infirmière m'appela à l'hôpital pour 
que je vienne parler à un major de l'armée. Lorsque celui­
ci me vit, il commença à pleurer. I l était couvert de 
bandages. J'attendis là dix minutes, tandis qu'il essayait 
d'arrêter le flot de ses larmes. Je me demandais quel était 
son problème. Peut-être lui avait-on dit qu'on devait 
l'amputer ? Ses jambes étaient entourées de gros 
bandages et avaient l'air en piteux état. Peut-être avait-il 
reçu de mauvaises nouvelles de la maison ? Finalement, 
le major retrouva le contrôle de lui-même et commença à 
me faire un récit étonnant. 

A peine quelques heures plus tôt, il était en 
hélicoptère avec d'autres passagers. Atteints par un tir au 
sol, ils s'étaient écrasés dans une jungle épaisse. Les six 
hommes avaient été projetés loin les uns des autres sur le 
flanc de la montagne. Quand le major revint à lui, i l  
s'aperçut qu'il était trop grièvement blessé pour remuer. Il 
pouvait entendre les cris des autres hommes qui, eux non 
plus, ne pouvaient pas bouger. On entendait les coups de 
fusil se rapprocher. Les Viêt-Cong convergeaient vers 
l'endroit où ils avaient vu tomber l'appareil et venaient 
capturer les Américains. 

Le major réalisa soudain que sa fin était proche. 
Les Viêt-Cong n'essaieraient pas de transporter leurs 
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ennemis  b lessés : i l s  a l la ient probab lement se l ivrer ou  jeu 
cruel de les tortu rer  à mort. 

I l  essaya de p rier, mois  réa l isa qu ' i l  ne sava it 
comment fo i re .  Il ava it été à l 'ég l ise toute sa vie, mois  
jama is i l  n 'ava it rée l l ement pa rlé à Dieu .  Tout à coup, i l  
« sentit » que  q ue lqu ' un  lu i  d isa i t : 

- Demande et crois, c'est tout .  
Dons un sursau t  d 'angoisse et remp l i  d 'une fo i 

nouve l le ,  i l  cria 
- Oh ! Dieu, je t'en pr ie, a ide-moi  ! 
Pour la  prem ière fois de sa vie i l  avait parlé à 

Dieu ! Cependa nt i l  entenda it les Viêt-Cong se rapprocher 
de p lus en  p l us .  

A des  k i lomètres de là ,  u n  ou tre hé l icoptère de 
l 'a rmée vo la it vers le nord . P lus  to rd ,  le  p i lote fit cet 
étra nge récit : i l s'éta it souda in  senti fortement poussé à 
tou rner vers l 'est. « Mois pourq uoi ,  ra isonna it- i l ,  pu i sque je 
dois me rend re ou  nord ? » Contra irement à tous l es 
règ lements m i l ita i res, i l  v i ra de 90 deg rés et m it le cap 
vers l 'est. I l  se sentit encore p lus fortement poussé à vo ler  
p lus  lentement et à basse a ltitude.  Voi là  qu i  éta it encore 
moins log ique et encore p l u s  contra i re à tous les 
règ lements de vol en territo i re ennem i .  I l  a u ra it dû vo ler  
beaucoup p lus  haut et  p l us vite . Mois l ' impu ls ion éta it s i  
forte qu' i l  descend it j usqu 'à toucher la  c ime des a rbres, et 
se rend it compte qu ' i l  chercha it à vo i r  que lque chose. Et 
tout à coup, i l  a perçut les restes d'un hé l icoptère éparp i l lés 
çà et là dons la j ung le .  

I l  ne savait pas  q ua nd l 'occident s'éta it produ it, 
mois se sentit contra i nt d 'a l ler contrô le r. Lo j ung le  éta it si 
dense qu ' i l  ne pouva it atterrir. Pendant qu ' i l  restait sur  
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place ou-dessus de la cime des arbres, un membre de 
l'équipage descendit ou moyen d'un câble. En arrivant ou 
sol, il vit les blessés. Il les accrocha l'un après l'outre ou 
câble et les fit hisser dons l'hélicoptère. Dès que le dernier 
homme fut en sécurité, on le fit remonter à son tour. 
Comme il quittait le sol, les Viêt-Cong arrivaient et 
commençaient à tirer sur le sauveteur. Le pilote comprit la 
situation, et dès que l'homme fut dégagé des arbres, il prit 
de l'altitude et disparut. Quelques minutes plus tord, les 
blessés étaient à l'hôpital. 

Quand le major eut terminé son récit, il me saisit 
la main et dit : 

- Aumônier, je désirais que vous m'aidiez à 
remercier Dieu pour sa bonté envers moi. Je veux le servir 
le reste de ma vie. 
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Chapitre VI I  

Réjouissez-vous ! 

Je revins du Vietnam en 1 96 7  et fus envoyé à Fort 
Benning en Géorgie. Vingt-trois ans auparavant i'en étais 
parti les menottes aux poings. Maintenant i'y revenais 
comme aumônier ! J'avais peine à me rappeler mes 
impressions d'alors. 

Je fus nommé là aumônier de brigade pour les 
vingt et une compagnies d'aspirants. Quelle occasion 
extraordinaire de conduire à Christ de futurs chefs 
militaires ! 

C'était là un défi exaltant. Cependant, ie n'étais 
touiours que trop conscient de mes propres manquements. 
J'en étais arrivé à voir la puissance de Dieu et à discerner 
sa présence en moi et autour de moi, mais i'étais souvent 
un instrument peu docile. Je passais par des iours de 
découragement, et ie savais que ce n'était pas là le plan 
de Dieu à mon égard. 

Je sondais les Ecritures à la recherche d'une 
solution. Dans Jean 1 7, ie voyais Jésus priant son Père 
pour nous, ses disciples. Il disait : « . . .  Afin qu'ils aient en 
eux ma ioie parfaite. » C'était ce que ie voulais : la ioie du 
Seigneur, non seulement quand tout allait bien, mais en 
tout temps. Puisque Jésus avait prié pour que i'aie cette 
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ioie, qu'est-ce qui m'empêchait de l'expérimenter 
continuellement ? 

Je lisais dons Matthieu 25.2 1 : « . . .  Tu os été 
fidèle en peu de chose, ie te confierai beaucoup ; entre 
dons la ioie de ton Maître ! » Ainsi il s'agissait d'« entrer ». 
Je devais foire quelque chose ; cette ioie ne me serait pas 
donnée automatiquement. Mois comment foire pour 
« entrer dons ta ioie », Seigneur ? 

Dons Luc 6.23, Jésus nous parle de « tressaillir 
d'allégresse », de « sauter de joie ». Il nous indique même 
quand nous devons tressaillir d'allégresse : « . . .  Quand 
vous serez affamés, ... quand on vous haïra, ... quand on 
dira du mol  de vous, . . .  qu'on rejettera votre nom comme 
infâme,.. .  réiouissez-vous en ce iour-là et tressaillez 
d'allégresse ! » Je n'avais jamais encore remorqué cela 
dons ma Bible. 

- Comment peux-tu t'attendre à ce que je soute 
de ioie dons de telles circonstances, Seigneur ? 

Cela n'avait pas l'air logique ; mois plus je lisais la 
Bible et plus je trouvais de versets qui disaient la même 
chose. S'agissait-il d'un principe ? 

Lo seconde Epître de Poul aux Corinthiens, 
chapitre 1 2, versets 9- 1 0, ajoute : « Je me glorifierai donc 
bien plus volontiers de mes faiblesses afin que la 
puissance de Christ repose sur moi. C'est pourquoi ie me 
plais dons les faiblesses, dons les outrages, dons les 
calamités, dons les persécutions, dons les détresses pour 
Christ ; cor quand ie suis faible, c'est alors que ie suis 
fort ! » 

Toutes ces formes d'adversité étaient vraiment des 
choses que je n'avais jamais appréciées jusqu'à présent. Je 
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n'aimais pas que les gens se dressent contre moi. Je 
n'aimais pas les contrariétés, ni les occidents, ni les 
échecs. 

Mois toujours à nouveau je trouvais ces mots dons 
ma Bible : « Réjouissez-vous ! Dites merci en 1outes 
choses ! » Le psalmiste parle continuellement de joi e ou 
milieu des ennuis. « Tu os changé mes lamentations en 
allégresse . . .  Tu m'as ceint de joie » (Psaume 30. 1 2). 

J'étais d'accord d'essayer, mois comment ? 

Un soir, dons un petit groupe de prière, je mê) mis 
à rire ; cela dura quinze minutes à peu près. Et tondi; que 
je riais, je sentis Dieu me parler : 

- Es-tu heureux que Jésus soit mort poL,r tes 
péchés ? 

- Oui, Seigneur, j'en suis heureux, heureux ! 
- Cela te donne-t-il de la joie de penser quil est 

mort pour tes péchés ? 
- Oui, Seigneur, cela me donne réellement ::Je la 

10 1e. 
- Cela te rend-il heureux de savoir qu'il t'a d:::>nné 

la vie éternelle par sa mort pour toi ? 
- Oui, Seigneur, certainement. 
- Dois-tu foire de grands efforts pour être 

réellement rempli de joie à la pensée qu'il est mort pour 
toi ? 

- Non, Seigneur, je suis rempli de joie. 
Je savais que Dieu voulait me foire comprendre 

combien il est facile d'être heureux que Jésus soit mort 
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pour moi. J'aurais pu battre des mains, rire et chanter en 
le remerciant de ce qu'il avait fait pour moi. Rien n'était 
plus important dans ma vie, rien ne pouvait me donner 
plus de joie. 

Je continuai à rire, mais tout en moi faisait silence 
maintenant. Je sentais que Dieu allait m'apprendre 
quelque chose que je n'avais jamais réalisé jusque-là. 

- Tu es reconnaissant qu'ils aient pris mon Fils et 
planté des clous dans ses mains. Cela te donne vraiment 
de la joie, n'est-ce pas ? Tu es reconnaissant qu'ils aient 
pris mon Fils et planté des clous dans ses pieds. Cela te 
rend réellement heureux qu'il s  aient enfoncé une lance 
dans son côté et que le sang ait jailli de son corps et coulé 
sur le sol. Cela te rend profondément heureux qu'ils aient 
fait cela à mon Fils, n'est-ce pas, au point que tu ris de 
bonheur ? 

Il se fit en moi un profond silence. Je ne savais 
que répondre. 

- Tu es reconnaissant qu'on ait fait tout cela à 
mon Fils, n'est-ce pas ? 

Finalement je dus répondre 
- Oui, Seigneur, c'est vrai. Je ne comprends pas, 

Père, mais je suis heureux. 
Un instant, je me demandai si j'avais donné la 

fausse réponse. Peut-être avais- je mal compris ? 
Alors à mon grand soulagement je l'entendis me 

dire : 
Oui, mon fils, je veux que tu sois 

reconnaissant ! Je veux que tu sois heureux ! Je veux que 
tu sois joyeux ! 
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Je r ia is  tou jours, et ma joie i ntérieu re a u gmenta 
lorsq ue  je réa l i sa i  q u e  D ieu vou l a it mon bon he u r. Pu is  de 
nouveau le s i lence se fit : je  sava is q u e  j 'a l la i s  apprendre 
q ue lque chose. 

- Mai ntena nt écoute : tu n'a u ras j a m a is à 
supporter d 'auss i  g ro ndes souffra nces q u e  cel les endurées 
pa r mon F i l s ; c'est pourquo i ,  choque fois q u ' i l  t'a rrivera 
que lque  chose, je veux q u e  tu éprouves la même joie 
qu 'au  moment où je t'a i demandé s i  tu éta is reconna issa nt 
de la mort de C h rist pour  toi .  

- Oui ,  Se igneur, j e  comprends .  Pour l e  reste de 
ma vie, je sera i  reconna issa nt. Je  te louera i ,  je me 
réjou i ra i ,  je cha ntera i ,  je  ri ra i ,  je criera i ,  je  sera i  rem p l i  de 
jo ie pour tout ce que tu permettras q u ' i l  a rrive d o ns ma 
v ie ! 

I l  m 'éta it fac i l e  de promettre de  me ré jou i r  a ce 
moment- là .  Après ces merve i l leux i n sta nts de prière, la 
joie cou l a it comme un f leuve en  moi et ou travers de  moi .  

Le  lendemain m ati n ,  j 'éta is ass is  sur  le bord de 
mon l it, lorsq ue j 'entendis  une  voix : 

- Que fo is-tu ? 
- J'éta is en tra i n  de  me d i re : « S i  seu lement je 

n'éta is  pas ob l igé de me lever ! » 
- Je croya is pourta nt que nous avions fa it u n  

pacte h i e r  soir  ? 
- Mois Seig neur, je ne sava is pas q u e  ce la 

comprenai t  ces choses- l à  ! 
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- Rappe l l e -toi ce que j 'ai dit : « En  toutes 
choses. » 

- Mois Seig neur, i l  fo ut que  je  sois honnête avec 
toi : i l y o vingt a ns que j 'ai l ' hab itude de m'asseo i r  o u  
bord d e  mon l i t, choque mat in ,  avec u n e  fol l e  envie d e  m e  
recoucher. J e  m e  d i s  tou jours : « Comme ce serait 
merve i l l eux si je pouva i s  me rendorm i r, j uste pour c inq 
m in utes ! » 

Mois l 'Esprit reprit : 
- Tu devra is être reconna issant que ce soit 

ma intenant l e  moment de te lever. 
- Seigneur, c'est trop pour moi . Je ne comprends 

pas.  
Le Se igneur  est tou jours très patient et 

bienvei l lant  
Dés i res-tu recevoi r  l e  dés ir  d'être 

reconna issant ? 
- Oui ,  Seigneur, je le dés ire de tout mon coeur ! 
Ce soir- là ,  en  a l lant me coucher, je pr ia i  : 

« Seigneur, c'est me demander beaucoup  ! I l  faudra que tu 
le fosses pour moi .  Je m e  lèvera i  toutes les fois que tu me 
le d i ras,  mo is  je ne so i s  pas  comment je pou rra i être 
reconna issant que ce soit le moment de me lever ! » 

Tout ce que je pus entendre fut : 
- Est-ce que  tu le dés ires ? 
- Oui ,  Seig neur, je le dés ire .  
L e  lendema in  mati n ,  en  m 'éve i l l ant, la  prem ière 

chose qu i  me vint à la pensée fut mon g ros orte i l  d roit . 
J 'entendis : 

- Regarde si tu peux le  bouger .  
I l  fonctionna it à la  perfection . 
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- Es-tu reconnaissant de pouvoir le remuer ? 
- Oui, Seigneur. 

Maintenant, essaie ta cheville. Es-tu 
reconnaissant ? 

- Oui, Seigneur. 
Et maintenant, ton genou. Es-tu 

reconnaissant ? Maintenant, regarde si tu peux t'asseoir. 
- Oui, Seigneur, tout fonctionne ; mois il fout 

que je sois honnête avec toi : j'ai toujours envie de me 
recoucher et de me rendormir. 

Avec une patience inlassable, il continuo : 
Regarde si tu peux te lever. Es-tu 

reconnaissant ? Maintenant, regarde si tu peux marcher 
jusqu'à la salle de bains. Regarde-toi dons le miroir. Es-tu 
reconnaissant de pouvoir voir ? 

- Oui, Seigneur. 
- Maintenant, dis quelque chose. 
- Alléluia! 
- Es-tu content de pouvoir parler et entend re ? 
- Oui, Seigneur. 
Un grand silence s'établit alors. Je savais que, de 

ce silence, j'allais encore apprendre quelque chose de 
Dieu. 

- Mon fils, parce que je t'aime, je vois t'enseigner 
à dire merci pour toutes choses. Tu peux apprendre cette 
leçon là où tu es, en jouissant de tous ces sujets de 
reconnaissance - ou bien je peux te foire retourner ou lit 
et t'immobiliser là, dans l'incapacité de bouger, de voir ou 
d'entend re, jusqu'à ce que tu oies appris cette leçon 

Je sautai sur mes pieds en m'écriont 
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Seigneur, je comprends ! Je suis 
reconnaissant ! Je serai toujours reconnaissant ! 

Le lendemain matin et tous les matins suivants, ma 
première pensée en m'éveillant était : « Seigneur, je suis 
reconnaissant. Merci, Seigneur! » Plus jamais je n'ai 
regretté que ce soit le moment de me lever. 

Poul affirme : « Je me glorifierai plutôt de mes 
points faibles. » Me lever le matin avait été l'un de mes 
points faibles. Dieu m'ordonnait de l'empoigner et de 
changer cette corvée en joie, - et quand je le fis, la  
puissance de Christ et  sa joie m'envahirent. 

J'étais impatient de partager avec d'autres ma 
découverte, mois ! 'Esprit m'arrêta : il me fallait 
premièrement apprendre pour moi-même comment 
changer toute difficulté en joie, et être absolument sûr de 
cette victoire. 

J'appris par cœur ces versets de 1 Thessoloniciens 
5. 1 6- 1 8 et me les répétai sons cesse : « Soyez toujours 
joyeux. Priez sons cesse. Dites merci en toutes choses, cor 
c'est là ce que Dieu veut pour vous en Jésus-Christ. » 

Un jour, j'approchais d'un feu vert, qui tourna 
soudain à l'oronge, mois je réussis à passer, en toute 
légalité. Mon visage s'illumina d'un sourire de satisfaction. 
Je sentis la présence de Dieu, et il me dit : « Ne bouge 
plus - es-tu à l'écoute ? » 

Sons cesser de sourire, je me mis à l'écoute. 
- Pourquoi es-tu si heureux ? 

87  



- Parce que j'ai réussi à passer à l'oronge. Merci 
Seigneur ! 

- Qu'aurais-tu fait si le feu avait changé plus tôt 
et que tu oies dû t'arrêter ? 

- Seigneur, j'aurais certainement maugréé : « Il 
aurait pu ou moins attendre que je sois passé ! » 

- Tu ne sois pas que je contrôle même les feux 
de circulation ? C'est moi qui contrôle l 'univers et même le 
temps. Lo prochaine fois que le feu passera ou rouge, tu 
seras reconnaissant. Tu sauras que c'est moi qui ai voulu 
qu'i l soit rouge. 

Un peu plus tord, un feu passa ou rouge juste 
devant mon nez. Je m'arrêtai et demandai à Dieu ce qu'il 
voulait que je fosse en attendant. 

- Tu vois cet homme qui traverse la rue ? Il a 
désespérément besoin de tes prières. Prie pour lui, là où tu 
es ! 

Nous disons que nous croyons en Dieu. Mois 
croyons-nous réellement qu'il contrôle choque détail de 
nos vies, ou pensons-nous qu'il s'occupe d'affaires plus 
importantes ? Jésus déclore que Dieu connaît le nombre 
des cheveux de notre tête. Alors comment ne pas croire 
qu'il s'intéresse de près à choque détail de nos vies et en 
prend soin mieux encore que nous-mêmes ? Cor je ne 
sois certainement pas combien j'ai de cheveux sur la tête, 
moi! 

Dieu contrôle tout et travaille à fo ire concourir 
toutes choses ou bien de ceux qui l'aiment (Rm 8.28). 

Je commençais à foire davantage confiance à 
Dieu - mois Satan ? Ne peut-il pas s'introduire comme 
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un serpent dons notre vie et nous attaquer contre la 
volonté de Dieu ? 

Dieu permit à Satan d'entrer en Judos pour qu'il 
trahisse son Fils. l i  permit à Satan de rendre Pierre faible 
ou point de renier Jésus. li permit à Satan d'entrer dons le 
cœur des hommes qui complotèrent et crucifièrent Jésus­
Christ. Dieu aurait pu les arrêter à n'importe quel moment, 
il aurait pu envoyer dix mille anges pour pulvériser tous les 
pions de Satan. Mois Dieu ne le fit pas. Parce qu'il savait 
que, lorsque toutes ces souffrances et tous ces péchés 
auraient passé ou travers de Jésus, ils ressortiraient sous 
forme de joie, de louange et de victoire. 

Satan ne peut nous toucher sons en avoir d'abord 
obtenu la permission de Dieu. Souvenons-nous que Dieu 
lui permit d'éprouver Job. Les seuls cos où il lui donne la 
permission de nous éprouver, c'est quand Dieu voit 
l'énorme potentiel coché dons cette épreuve - quand il 
soit qu'après avoir passé ou travers de nous, elle ressortira 
sous forme de joie et de joie seulement ! 

Lorsque nous commençons à réaliser cela, Dieu 
peut bénir nos vies. Lo puissance du Christ ressuscité est 
en nous. Miracles, puissance et victoire feront partie 
intégrante de l'œuvre de Dieu dons nos vies quand nous 
aurons appris à nous réjouir en toutes circonstances. 

Un matin, je montai dons ma voiture pour me 
rendre ou travail. Elle ne voulait pas démarrer. Dons 
l'armée, pas d'excuse pour les retords. « OK, me voici, 
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Seigneur .  Tu veux sûrement m'a p prendre que lque chose . 
Alors merc i  d e  ce que cette voitu re refuse de déma rrer ! » 

Au bout d 'un m oment q ue lqu ' un  passa et m 'a ida à 
la mettre en  m a rche.  

Le lendema i n  mati n ,  même scène.  « Merci 
Se igneu r ! Je sais q u e  tu dois avo i r  une raison 
merve i l leuse de me la i sser i c i .  Je te loue, Seig neur, et je 
suis remp l i d e  jo ie ! » Et  de nouvea u ,  je pus déma rrer. 

P l us ta rd dans la  journée, je cond u is i s  ma voiture 
a u  g a rage d u  poste. J'exp l i qua i  mes ennu is a u  chef 
d'ate l ier .  « Déso lé, Aumônier, d i t- i l ,  ma i s  ce l u i  q u i  répare 
d 'hab itude ce genre de voitures est à l ' hôpita l .  I l  a eu  une 
crise card ia q u e .  Ça m 'enn u ie de vous le d i re, ma is  i l  fa ut 
q ue vous a l l iez dans  un g a rage c ivi l .  » Avec une 
express ion d e  reg ret, i l  a jouta : « I l s  savent q u e  notre 
méca n icien est ma lade et i l s  vont profiter de vous . . .  C'est 
ce qu ' i ls ont déjà fa it avec tous ceux q u e  je l eu r  a i  
envoyés. » 

Alors q u e  je me rendais  a u  g a rage « c iv i l » , une 
petite voix essayait de me chuch oter : « C'est terrib le ,  tous 
ces civi l s  q u i  essa i ent de profiter de nous a utres 
m i l i ta i res ! » 

Aussitôt, j 'ordonna i  à cette pensée de retou rner 
d'où el le vena it, et je conti nua i  à louer l e  Se igneur  d e  ce 
qu ' i l  vou la i t  tou rner cet i ncident à mon avantage. 
« Seig neur, j e  te loue, je sa is  q ue cel a  v ient de toi  ! » 

J 'entra i  dans le garage .  Son ca rnet à la m a i n  le 
garag i ste s'a pprocha de moi  et  d it, avec u n  reg a rd q u i  
pouva it la isser su pposer bien d e s  choses : 

- P u is - je vous a ider, Monsieu r ? 
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Je lui expliquai mon cas et il passa en revue tout 
ce qui pouvait être à l'origine de la panne. 

- On ne peut pas réparer cette pièce ici ; il faut 
l'envoyer dans un autre atelier. Il faudra peut-être faire 
une autre réparation, il peut y avoir d'autres choses qui ne 
marchent pas, mais on va chercher jusqu'à ce qu'on 
trouve. 

- Et combien de temps cela va-t-il prendre ? 
Il répondit avec un sourire : 
- Désolé, Monsieur, mais je n'en ai aucune idée ; 

cela dépend de tant de choses ! 
Je voyais déjà la facture salée . . .  
- Combien cela va-t-il coûter ? 
- Désolé, Monsieur, ça non plus je ne peux pas 

vous le dire ! 
Notre garagiste avait raison. Ils allaient essayer de 

tirer de moi tout ce qu'ils pourraient. « Merci Seigneur ! Tu 
dois avoir de bonnes raisons pour cela. » 

J'acceptai d'amener la voiture le lendemain matin 
et de la laisser jusqu'à ce qu'ils aient trouvé et réparé la 
panne. 

Avec bien des difficultés, je réussis à démarrer. Je 
passai la première vitesse. Tout à coup, comme je 
commençais à avancer, le chef d'atelier me retint par le 
bras : 

- Attendez une minute ! Je viens de penser à ce 
qu'il pourrait y avoir. Arrêtez le moteur! 

Il ouvrit le capot et commença à toucher 
différentes pièces avec un tournevis. Au bout de quelques 
minutes, il me cria 

- Essayez maintenant ! 
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J'appuyai sur le démarreur . . .  le moteur partit et se 
mit à ronronner comme s'il était neuf. 

Magnifique ! Combien est-ce que ie vous 
dois ? 

Rien du tout, Monsieur. Je suis tellement 
content d'avoir trouvé ! 

« Mon fils, fit la voix intérieure, ce que ie voulais 
que tu saches, c'est que tu n'as plus à t'inquiéter : 
personne ne pourra profiter de toi, te foire du mol, ou te 
maltraiter, à moins que ce soit ma volonté. Ta vie est dons 
le creux de ma main, et tu peux me foire confiance en 
toutes choses. En continuant à me remercier en toutes 
circonstances, tu verras comment ie mets parfaitement en 
place choque détail de ta vie. » 

- Alléluia, Seigneur ! m'écrioi-ie en sautant de 
ioie sur mon siège. Merci Seigneur ! Merci de me foire 
découvrir toutes ces choses merveilleuses ! 

Je iubilois en réalisant que si i 'ovois grogné et si ie 
m'étais plaint, tous ces ennuis ne m'auraient servi 
absolument à rien. Que d'occasions i'ovois perdues en 
empêchant Dieu de m'enseigner combien il m'aimait ! Lo 
plupart d'entre nous portons ces problèmes comme de 
lourds fardeaux, mois Dieu a fait en sorte qu'en Christ tout 
ce qui nous arrive se transforme en pure ioie. 

Comme c'est glorieux de savoir qu'en ce moment 
même, Dieu veut remplir nos cœurs d'une 1oie 
débordante ! Non pas à couse de notre voleur, de notre 
propre iustice ou de nos sacrifices. Cela ne dépend que 
d'une seule chose : notre foi ou Seigneur Jésus. 

Or la foi, c'est de croire que si la chaise sur 
laquelle i'oi pris place s'écroule sous moi, c'est sa volonté. 
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Que si le café est trop chaud ou  le  toast brû lé ,  c'est sa 
volonté . 

Lorsq ue nous nous mettons vra iment  à cro i re ce la,  
la pu issance de D ieu com mence à se m a n i fester 
p le i nement d o ns notre vie . C'est ce la q u e  Jésus vou l a it 
nous exp l iquer  lorsq u ' i l  d isa i t  : « Sa utez de  jo ie  lorsq u'on 
vous persécute . . .  quand vous êtes pauvres . . .  q u a n d  vous 
avez du chagr in  ! » 

Depu is  p lus ieurs a n nées, je souffra i s  d e  pén ib les 
maux de tête. Je m'en p l a i g na i s  ra rement, rem erciant  
seu lement Dieu de ce q u e  je ne  souffra is  pas a uta nt q u e  
certa ines person nes.  U n  j o u r  D i e u  me d i t : 

- Pourquo i  est-ce q ue tu ne me remercies pas 
pour ce mol de  tête ? 

- O h  ! pour cela ? 
- O u i ,  pour ce lo ! 
Je commençai  à louer l e  Seig n e u r  d e  m'avo ir  

donné ces  maux de tête afi n de  pouvoi r  fo i re g ra n d i r  sa  
pu issa n ce dons ma v ie .  Mois  les maux de  tête e m p i ra ient .  
Je conti n u a i  à louer Dieu,  mois à choq u e  pensée de 
louange,  le mol  s'aggrava it. Je réa l i sa i  que Sata n et l ' Esprit 
de  Ch rist com batta ient en moi.  Lo dou leur  atte ig n it son 
paroxysme .  Je persévéra i  d o ns la  loua nge et les act ions de 
g râces - et souda i n ,  je fus inondé de  jo ie .  U ne jo ie q u i  
sembla i t  ru isseler s u r  chacune des ce l l u les d e  m o n  corps .  

J a m a is je  n 'avais  expéri menté une te l l e  p u issa nce 
de jo ie . J 'ava is l ' im press ion q u e  s i  je fa isa is  u n  seu l  pas, 
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i 'o l l o is m'envo ler  dons  l es a i rs .  Et les m a ux de tête ava ient 
d i sparu ! 

Depuis  q u i nze a ns, ie souffra is  a ussi d u  rh ume des 
foins  ou  moins  s ix mois par o n .  Pendant p l us ieurs 
sem a i nes, cela a l l a it si m o l  q ue i 'étern uo is ,  toussa is  et 
éta is ob l igé de g a rder  mon mouchoir  sous le nez d u rant  
toute la  iournée .  On m 'ava it fa it des  p iqû res, i 'ovo is essayé 
remède sur  remèd e .  J 'avais pr ié, ieûné et prié encore .  
J 'éta is  o l lé dema nder  à tous ceux q u e  i e  con na issa is de 
près ou de lo i n  de p rier  pour mo i .  En va i n .  Pas le mo indre 
résu ltat. 

Pourq uoi D ieu  me la issa it- i l  souffri r ? Cela ne l u i  
fa isa i t - i l  donc rien q u e  ie me sente s i  m iséra b le  ? 

Mon a m i  l ' aumôn ier Cu rry Va u g h a n  m'ava it d i t  
que ie  deva is  cro i re avec lu i  q ue Dieu vou la it me  g uéri r .  
J'évita is de le  rencontrer l orsq ue  i 'ovo is une  de ces 
périodes de rhume, co r il aff i rma it tou iours q ue ie deva is 
conti nuer  à cro i re .  Voi l à  q u i nze ans q ue i 'essoyo is de 
croire - que pouvo i s - i e  donc fo i re de p l us ? 

Un iour, à m id i ,  ie deva is prendre l a  paro le  lors 
d'u n e  réu n ion d'h o m m es de l ' Eg l ise Méthodiste de la 
loca l ité .  Comme i'o rrivo is à Colombus,  mon nez 
com mença à cou ler, et ie me m is à éternuer s i  fort q u e  
i 'ovo is  d e  la peine à cond u i re .  Alors l a  pensée me v int  : 
« Loue-moi  pour ce la  ! » 

Je com mença i  à penser combien Dieu éta it bon 
de me la isser cette pén i b le a l lerg ie ; i l  la  permetta it pour 
m'ense igner que lque  chose. Ce n'éta it pas par hasa rd q u e  
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j'étais allergique à tant de choses. C'était le plan de Dieu, 
à la fois pour sa gloire et pour mon bien. 

- Merci Seigneur, pour ta bonté ! Puisque tu 
permets cela, je te fais confiance : tu me guériras quand 
tu voudras. 

- Que veux-tu que je fasse ? 
- Que tu me guérisses, Seigneur. 
- Que je te guérisse ou que j'enlève les 

symptômes ? 
- Comment, ce n'est pas la même chose, 

Seigneur ? 
- Non, ce n'est pas la même chose. 
- Bien, Seigneur, alors guéris-moi, et je ne ferai 

plus attention aux symptômes ! 
Ainsi, je compris que Dieu m'avait montré quelque 

chose de nouveau et de merveilleux. Dans le passé, 
chaque fois que j'avais prié pour ma guérison et essayé de 
croire, j'avais toujours été déçu lorsque les symptômes 
persistaient. Maintenant, je savais que les symptômes ne 
signifiaient rien. La foi dans les promesses de Dieu : voilà 
tout ce dont j'avais besoin ; dès lors, Satan pouvait 
produire tous les symptômes qu'il voulait ! 

En arrivant à proximité du lieu de réunion, mon 
nez coulait toujours comme une fontaine, et je n'arrêtais 
pas d'éternuer. 

- Seigneur, dis- je, si tu veux que je me ridiculise, 
d'accord. Je vais laisser mon mouchoir ici dans la voiture 
et me rendre à l'église pour prêcher en ton nom. 

Comme je me dirigeais vers l'église, je commençai 
à me sentir mieux. La réunion terminée, je réalisai soudain 
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que 1e ne ressentais plus les symptômes du rhume des 
foins. 

Durant tous les jours qui suivirent, plus de 
symptômes. Puis un soir, alors que je me préparais à aller 
à une réunion de prière, mon nez se remit à couler. 

- Seigneur, je ne peux pas aller à cette réunion 
de prière. Ces dames vont toutes penser que j'ai fait 
quelque chose de mol et que tu m'as enlevé la foi. Elles 
vont foire cercle autour de moi et me presser de croire que 
tu peux me guérir. Mois Seigneur, je sois que tu m'as 
guéri ! Alors, merci pour ces symptômes ! 

A la réunion, l'une des dames essaya de 
m'exhorter à croire. 

- Mois Dieu m'a guéri ! insistai-je. 
- Alors pourquoi reniflez-vous encore ? 
- Je n'en sois rien, mois Dieu le sait, et je le loue 

pour cela. 
Sur le chemin du retour, je continuai à remercier 

Dieu de ce qu'il dirigeait ma vie comme il le voulait. S'il 
autorisait Satan à me donner quelques cloques, c'est qu'il 
devait avoir de bonnes raisons pour cela. Il avait permis 
que son propre Fils souffrît pour moi. 

J'entendis la voix à l'intérieur de moi : 
- Mon fils ? 
- Oui, Seigneur ? 
- Tu os été fidèle. Tu ne ressentiras plus jamais 

aucun de ces symptômes. 
De nouveau, je me mis à sauter de joie sur mon 

siège. Plus jamais je ne prierais deux fois pour la même 
guérison. Dieu a dit : « Demandez et vous recevrez afin 
que votre joie soit parfaite» (Jn 1 6 . 24 ) .  
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Chapitre VI I I  

Louez- le 1 

Découvrir la puissance de la louange ! C'est l'une 
des expériences les plus passionnantes que j'oie jamais 
faites. Cependant, choque fois que je voulais la partager 
avec quelqu'un, c'était comme si Dieu me disait : « Attends 
encore, ce n'est pas le moment ! » 

Quand Ron vint me voir, il était l'image même de 
la misère et du désespoir. 

- Aumônier, il fout que vous m'aidiez. Quand j'ai 
été enrôlé dons l'armée, ma femme a essayé de se 
suicider. Maintenant que j'ai reçu l'ordre de partir ou 
Vietnam, elle menace de recommencer. Que foire ? 

Ron était homme de loi, membre du barreau. 
Mois lorsqu'il avait été enrôlé, il avait préféré foire son 
service militaire comme simple soldat. Maintenant il était 
vraiment désemparé et incapable de résoudre le problème 
de sa femme. 

- Ron, envoyez-moi votre femme, et je verrai ce 
que je peux foire. 

Sue était la détresse personnifiée, avec un corps 
tout frêle. Elle entra et s'assit sur le bord d'une chaise, 
tremblant de la tête aux pieds. Les larmes ruisselaient sur 
son visage sons qu'elle pût les retenir. 
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- Au mônier, m u rm u ro -t-e l l e  d 'une voix à peine 
a u d i b le, j 'a i  peur, je ne  peux pas v ivre sans Ron .  

Je  la  regard a i .  U ne vag ue de  compass ion me fit 
monter les la rmes a ux yeux .  Je conna issa is  l ' h isto i re de  
S u e .  E ncore bébé, e l l e  avait  été adoptée, p u is séparée de 
sa fa m i l l e  d 'adopt ion .  A pa rt Ron e l le n 'ava it m a intena nt 
p lus  personne au monde .  I l s  s'a ima ient profo n dément, et 
je  sava is  que s i  Ron pa rta it au Vietna m ,  Sue restera it seu le 
et  devra it louer une  cham bre dans une v i l le  i ncon n ue .  

Je pria is s i l encieusement, demandant à D ieu  la  
sagesse pour  pouvo i r  la  réconforter. 

- Dis- l u i  d 'être reconna issa nte . 
Je secoua i  l a  tête . Non,  ce deva it être u ne erre u r. 

Je deva is avo i r  m a l  compr is .  
- E l le,  Se igneur  ? 
- Oui ,  tu peux commencer à partager ton 

expérience avec e l l e  ! 
Je regarda i  Sue .  E n  voya nt son v isage couvert de 

la rmes, le cœur me m a n q u a .  
- Bien,  Se i g ne u r, je t e  fa is confiance .  
Souriant  avec une assura nce q ue j'éta is  lo in  de 

ressent ir, j 'engageai  la  conversation : 
- Sue,  je su i s  content que vous soyez venue ! 

Vous n'avez aucun  souci  à vous fa i re .  Tout va s'a rra nger. 
Sue se red ressa , essuya ses l a rmes,  et réussit à 

esq u isser un petit sou r ire tremb lant .  Je conti n u a i  : 
- Tout ce q ue je vous dema nde,  c'est de  vous 

agenou i l le r  ic i  avec moi et de  remerc ier  Dieu de  ce que 
Ron va  part i r  au Vietn a m .  
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E l l e  me rega rda,  complètement abasourd ie .  D'un 
mouvement de tête, je lu i  confi rmai  qu'e l l e  avait  b ien 
entendu .  

- Oui ,  Sue ,  i l  vous faut remercier D ieu .  
I nsta ntaném ent, e l le éclata en  sang lots spasmod iques. 

Je  la  ca lma i  de mon mieux et commença i à lui l i re 
les versets de la B ib le  sur  lesque ls  j 'ava is appr is à 
m'appuyer ces dern iers mois .  

« . . .  Dites merci en  toutes choses, car c'est là ce 
que  Dieu veut pour vous, en Jésus-Ch rist . . .  Toutes choses 
concourent ou bien de ceux q u i  a iment Dieu » (1 Th 
5 . 1 8 ;  Rm 8 .28) . Prudem ment, j 'essaya i de l u i  exp l iquer 
ces merve i l leuses paroles qu i ,  pour moi ,  s'éta ient révé lées 
s i  vra ies .  

Mois  rien ne semb la it l 'a ider. Sue croyait en Dieu 
et en Ch ri st, mo is  dons son désespoir, sa foi ne l u i  
apporta it a ucun réconfort. F ina lement, e l l e  qu itta mon 
bu reau en p leurs, sans pa ix, sans joie aucune .  

- Seig neur, a i - je compris de travers ? Ce que  j'a i 
d it à cette jeune fem me ne l 'o en tout cos pas réconfortée. 

- Patience, mon f i ls .  J 'ag is .  
Le lendema i n ,  Ron revint à mon burea u .  
- Aumônier, qu 'avez-vous  dit à Sue ? Cela va 

encore p l u s  mo l  qu 'avant. 
- J'ai donné à Sue la  sol ut ion de son problème et 

ma i ntenant  je vo is a ussi vous la donner. Agenou i l l ez-vous 
et remerciez Dieu de ce que vous a l lez part ir au Vietna m  
et d e  c e  que  S u e  est s i  bou leversée qu 'e l le  menace d e  se 
su icider. 

Ron ne comprena i t  pas non p l us mon point de 
vue .  
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Je lui fis lire avec soin les mêmes versets : « . . .  Cor 
c'est là ce que Dieu veut pour vous. » 

- Maintenant je comprends pourquoi Sue n'a pas 
compris ; je n'y comprends rien non plus ! s'écria Ron. Et il 
me quitta. 

Deux jours plus tard, ils revenaient. 
- Aumônier, nous sommes désespérés. Il fout que 

vous fassiez quelque chose pour nous. 
Ils espéraient tous deux qu'en ma qualité 

d'aumônier, 1e  pourrais appuyer une demande de 
mutation pour Ron. 

De nouveau je leur expliquai la seule solution que 
Dieu me donnait pour eux. 

- « Toutes choses concourent ou bien de ceux qui 
aiment Dieu. » Si vous pouvez croire que Dieu utilise cette 
circonstance pour votre bien, vous n'aurez plus, alors, qu'à 
vous confier en lui et à le remercier, quelle que soit la 
tournure de la situation. 

Ron et Sue se regardèrent. 
- Nous n'avons rien à perdre, chérie, dit Ron. 
Et tondis que nous étions là, agenouillés tous les 

trois, Sue pria 
- Seigneur, je te remercie de ce que Ron port ou 

Vietnam. Ce doit être ta volonté. Je ne comprends pas, 
mois j'essaierai de comprendre. 

Puis Ron pria à son tour : 
- Seigneur, à moi aussi cela me paraît étrange, 

mois je me confie en toi. Merci de ce que je dois aller ou 
Vietnam et de ce que Sue en est toute bouleversée. Merci, 
même si elle essaie de se foire du mal. 
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Sue et Ran ne sembla ient pas a ussi conva i ncus 
q ue moi ,  mais  ie remerc ia i  le Se igneu r de ce qu ' i l s  
essaya ient de se  soumettre . 

I l s  sort irent de mon burea u .  Ce ne fut que p l us 
ta rd que i 'a ppris la su ite de l 'h istoire. 

Ran et Sue se rend i rent à la chapel le et 
s 'agenou i l lè rent deva nt l 'estrade.  Là i ls rem i rent tous deux 
leurs vies à Dieu dans u n  abandon plus profond q ue 
iamais .  Sue e ut la force de prier : 

- Dieu,  ie te remercie de ce q ue Ran pa rt au  
Vietna m .  Tu sa i s  combien i l  me manquera .  Tu sa i s  a ussi 
que  ie n'a i ni père,  ni mère, ni frère, ni sœur, ni aucune 
fa m i l le .  Mais  ie veux me confier en toi seu l ,  Seig neur. 

Ran pria à son tou r  : 
- Seigneur, ie te remerc ie, mo i  a uss i .  Je te remets 

Sue,  e l le  est à toi et i 'a i  la certitude q ue tu prendras soin 
d 'e l le .  

Su r  ces pa roles, i l s  se  relevèrent et qu ittèrent la 
chapel le .  Ran retou rna à son u n ité, ta nd is  que Sue 
revena it dans la sa l le d'attente à côté de mon  b u rea u .  E l l e  
avait beso in  d 'être seu le pou r  mettre de  l 'ord re dans  ses 
pensées. 

Alors qu 'el le éta it là, assise, un ieune soldat entra 
et demanda à voi r  l 'a umôn ier. Sue  l u i  d i t  que, pour le  
moment, i'éta is occupé.  

- Mais si vous vou lez attendre un instant, ie l u i  
d i ra i  q u e  vous  êtes ic i ,  offrit-e l le .  

- Bon, ie va is attendre, d it le  ieune soldat. 
Comme i l  pa ra i ssait bou leversé, Sue l u i  

demanda : 
- Q u'est-ce qu i  ne va pas ? 
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- Mo femme veut d ivorcer, répondi t- i l .  Sue 
secoua la  tête : 

- Cela ne vous serv i ra pas à g ra n d - chose de  voi r  
cet a u mônier- l à ,  fit-e l le .  

Mois  le soldat ne se la issa pas déco u rager pour 
a utant, et  to nd i s  qu ' i l s  attenda ient, i l  sortit son portefe u i l le 
et commença à montrer à Sue des photos de  sa fem me et 
de ses enfa nts . Tout à coup, à l ' une des photos ,  Sue 
, ,  . 

s ecr1a 
- Qui est-ce ? 
- C'est ma mère,  répond it- i l .  
- Mois  non, c'est l a  mienne ! s'exc lama Sue,  

tremb lante d 'émotion . 

- I m poss ib le, rép l iqua  le soldat, j e  n'a i pas de  
sœur.  

- C'est e l le,  j 'en su is  sûre ! 
- Mo is q u 'est-ce q u i  vous fait penser ce la ? 
- Quand j'éta is  petite, j 'a i  trouvé u n  jour, dons  l e  

bureau de mes  pa rents, u n  papier q u i  prouva it q ue j 'ava is  
été adoptée. Dons le co in  en haut  à d roite on  voyait la  
photo de ma vra ie  mère .  C'est e l l e  ! C'est l a  même 
femme ! 

Et c'éto it vra i  ! 
Des recherches révé lèrent q u e  Sue avait été 

prom ise en a doption ava nt sa na issa nce.  Sa mère 
nature l le ne l 'ava it ja ma is  revue ; e l l e  n'ava it a ucune idée 
de ce q u'éta it devenue Sue et n 'ava it p l us entendu  parler  
d 'e l l e  depuis  l e  jour  de sa na issa nce.  

Ma intenant Sue avait  u n  frère, u n  vra i frère et avec 
l u i ,  toute une fa m i l le .  
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Etait-ce une coïncidence ? I l  y a p lus  de deux cent 
m i l l ions de personnes aux Etats -Un is .  Que l les éta ient, 
mathématiq uement par lant, les chances pou r  que ce 
soldat v ienne à mon bureau j uste ou moment où Sue 
vena it de fo i re a l l ia nce avec Dieu et  de le  louer pou r sa 
sol i tude et pour le fa it qu 'e l le  n'ava it pas de fam i l l e  ? . . .  

Mo is ce n'est pas tout. En  rejoignant  son un ité, 
Ron rencontra un v ie i l  am i  de la  facu lté de droit, devenu 
officier. 

- Salut  mon vieux, où est-ce que tu vos comme 
ça ? s'exc l ama ce l u i -c i  en a percevant Ron .  

- Pro ise t he  Lord ! je m 'en vo is ou  Vietnam ! 
répondit Ron .  

I l s  causèrent un  moment, et l 'offic ier ju riste 
persuada Ron de demander son transfert, af in de pouvo i r  
trava i l l e r  avec l u i .  

Ron  e t  Sue  n 'eu rent pas  à se  sépa rer  l ' u n  de 
l 'o utre, et Sue n'eut p l us beso in de s'accrocher à Ron par 
cra inte de le perd re . E l le ava it trouvé cette joyeuse 
confiance en  Jésus-Christ et pouva it désormais  le louer 
dons toutes les s ituations. 

P lus to rd ,  un asp i ra nt v int me voi r  à mon bu reau .  
Après avoir p leuré long uement e t  sons honte, i l  a rticu la  
pén ib lement 

- Aumônier, i l  fout que vous m'a id iez. Mo fem me 
demande le  d ivorce . Son avocat m 'a envoyé les papiers à 
s igner. Je ne veux p l us être officier. Je ne veux même p l us 
rester à l 'a rmée . Je vous en prie, a idez-moi ! 
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- Je sa is  comment résoudre votre prob lème.  
Nous a l lons nous agenou i l l e r  et  remerc ier  D ieu  de ce que 
votre femme demande l e  d ivorce . 

I l  ne comprena it pas m ieux q ue Ron et Sue .  Mais,  
a p rès avo i r  reg a rdé  avec soin ce q ue d isa i t  l a  B ib le à ce 
su jet, i l  résol ut d'essayer. A genoux, i l  pria , remettant  toute 
la s ituation à Dieu et le remerc iant  d 'avoir permis que tout 
ce la  a rrive. 

De retou r  à son u n ité, i l éta it te l lement  bou leversé 
q u'on l u i  donna congé pour le reste de la journée.  I l  
s'a l longea s u r  son l it, répéta nt i n lassa b lement : « Merci,  
Seig neur, de ce que ma fem me demande le d ivorce . B ien 
sûr, je  ne com prends pas pourq uoi ,  ma i s  pu isque ta 
pa ro le  ordonne d e  te d i re merc i  pour toutes c hoses, eh ! 
b ien  je le fa is ! » Toute la jou rnée, i l  tou rna et retourna les 
mêmes pensées d a ns sa tête. La n u it, i l  ne put  dorm i r, et 
continua à remercier D ieu .  Le lende m a i n  i l  pa rt ic ipa a ux 
exercices com me dans  un rêve, en répéta nt  sa ns cesse : 
« Seig neur, tu sa i s  que j e  ne comprends pas, ma is  je te 
remercie quand même ! » 

Ce soir- l à ,  a lors q u' i l  éta it a u  mess en  tra i n  de 
dîner, une idée le  fra ppa soud a i n  : « Seig n e u r, tu dois  
certa inement savo i r  mieux q ue moi  ce qu i  est  pour mon 
bien .  Je sois q ue tout  cela est  ta vo lonté pou r  moi .  Mero; 
Seigneu r ; ma inten a nt je  comprends ! » 

Au même instant, on l 'appela a u  té léphone, chose 
q u i  ne l u i  éta it encore jama is  a rrivée depu is  q u ' i l  éta it à 
l 'école d'off ic iers .  

I l  sa is it  l e  récepteu r  e t  entend it que lq u'u n p leurer  à 
l 'autre bout d u  fi l .  
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- Chéri, est-ce que tu pourras me pardonner tout 
ce qui s'est passé ? Je ne veux plus divorcer ! 

U n  jour, une dame vint me voir, contre son gré. 
Une de ses amies l'avait presque traînée dons mon 
bureau. Elle me raconta qu'elle avait sérieusement pensé 
à se suicider, et qu'elle ne voyait pas à quoi cela servirait 
d'en parler. Peu à peu, elle me donna des détails. Son 
mari avait eu un enfant avec une outre femme. C'étaient 
les parents du mari qui le gardaient. Choque fois qu'elle 
allait rendre visite à ses beaux-parents, l'enfant était là. 
Mois le pire était que sa mère apparaissait généralement 
ou même moment. Malgré leurs difficultés financières, son 
mari envoyait de l'argent à ses parents pour les aider à 
élever cet enfant illégitime. Lo malheureuse épouse ne 
pouvait plus continuer à vivre avec cette souffrance morale 
persistante. 

- Vous pouvez cesser de vous inquiéter, lui dis- je, 
cela n'est plus nécessaire. Il y a une solution à votre 
problème. 

E lle leva les yeux, l'air surpris. 
- Ah oui ? laquelle ? 
- Nous allons nous agenouiller ici et remercier 

Dieu pour l'enfant de votre mari. 
De nouveau, je passai en revue les versets de la 

Bible qui parlent de remercier Dieu pour toutes choses. 
Finalement, elle essuya ses larmes et fut d'accord 
d'essayer. Nous priâmes ensemble, et elle quitta mon 
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bureau décidée à laisser à Dieu le soin de prendre en 
main tous ses problèmes. 

Le lendemain matin, je lui téléphonai pour savoir 
comment elle allait. 

- Merveilleusement bien ! 
- Ah oui ... ? 
- Oui, Aumônier, je vois merveilleusement bien ! 

Je me suis levée ce matin toute remplie de joie ! 
- Que s'est-il passé ? 
- Hier, en rentrant à la maison, j'ai réfléchi à ce 

que je pourrais foire pour le bébé de mon mari, 
ma intenant que j'ai remercié Dieu pour cette situation. Je 
me suis dit que, si j'étais réel lement reconnaissante, je 
devais foire quelque chose. J'ai donc envoyé un chèque à 
mes beaux-parents en leur disant de l'employer pour le 
bébé. Ce matin, c'est absolument merveilleux, jamais je ne 
me suis sentie aussi heureuse. 

Le lendemain, je lui téléphonai de nouveau. 
- Je me sens encore mieux qu'hier, déclaro-t-elle. 
- Qu'avez-vous fait de nouveau ? 
- J'ai pensé à une dame qui habite près de chez 

moi et qui a un enfant porteur d'un handicap menta l .  Je 
suis allée la voir ce matin et je lui ai demandé si je 
pouvais l'aider à s'occuper de son enfant. Elle était si 
étonnée qu'el le ne savait que répondre. Je suis donc 
restée, et j'a i commencé à foire ce que je pouva is. 

- Vous savez vous occuper de ce genre 
d'enfants ? 

- Oui ,  j'ai un diplôme d'éducatrice pour enfants 
inadaptés. 
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- Avez-vous déjà trava i l lé avec ces enfa nts depu is  
votre d ip lôme ? 

- Mais non, Monsieur, c'est la première fois ! 
- Vous com prenez ma intenant pourquoi  D ieu a 

permis que tout ceci a rrive ? 
- Oui ,  Monsieur, je comprends, et ma intenant je 

le loue rée l lement de tout mon cœur.  
Depuis  ce jour- là ,  c'est une a utre fem me.  Ceux qu i  

la  conna issa ient a upa ravant d isa ient qu 'e l le  avait tou jours 
l 'a i r  en proie à un  profond chagri n .  Mai ntena nt, d isent- i l s ,  
e l l e  semb le  avoi r  découvert que lque merve i l leux secret, et 
sa joie att i re les gens à Christ .  

Jésus n'a pas promis  de changer les c i rconstances 
autou r  de nous, ma is  il a promis  u ne g rande paix et une  
jo ie  profonde à ceux qu i  veu lent apprendre à cro i re que 
Dieu contrôle e t  d i r ige concrètement toutes choses. 

Le fa it même de louer D ieu l i bère sa pu issance 
da ns des c i rconstances b ien précises et l u i  permet de  les 
tra nsformer s i  te l le est sa volonté . Très souvent, c 'est notre 
propre attitude qu i  empêche D ieu de résoudre u n  
prob lème.  Certes, D ieu est souvera in  e t  pou rra it passer 
outre à nos fausses man ières de penser et d 'agi r, en  les 
ba layant d 'un revers de ma i n .  Mais son p lan pa rfa it  pour 
chacun d'entre nous est de nous amener à vivre en  
ha rmonie e t  en communion avec l u i  ; a ussi permet - i l  dans  
nos  vies certa i nes c i rconsta nces e t  certa ins  i ncidents qu i  
nous  font p rendre conscience de nos  attitudes fausses. 
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J'en suis arrivé à croire que la louange est la 
forme la plus  élevée de la communion avec Dieu et qu'elle 
libère tou jours une gronde pu issance dons nos vies. Nous 
ne louons pas Dieu parce que nous sentons que tout va 
bien, ce doit être de notre port un acte d'obéissance. Bien 
souvent, la prière de louange commence par un acte de 
volonté. Si nous persévérons, la puissance de Dieu finit, 
d'une manière ou d'une outre, par se libérer en nous et 
dons notre situation particulière. Peut-être goutte à goutte, 
tout d'abord, puis comme un fleuve qui s'enfle et finit par 
nous su bmerger, faisant disparaître les anciennes 
blessures et leurs cicatrices. 

Lo femme d'un soldat vint me voir pour un 
problème qui, elle en était convaincue, n'avait qu'une 
seule solution. Son mari était alcoolique depuis plusieurs 
années. Souvent, sa femme et ses enfants l'avaient trouvé 
par terre ivre-mort. C'est dons cet état, et complètement 
nu, qu'on l'avait trouvé un jour dons le hall d'entrée de 
l'immeu ble. 

Désespérée et à bout de forces, sa femme prit 
finalement la décision de le quitter en emmenant ses 
enfants avec elle. Ses omis la persuadèrent de venir ou 
moins me trouver avant de mettre son p ion à exécution. 

- Dites-moi tout ce que vous voulez, Aumônier, 
mois ne me demandez pas de rester avec mon mari, dit ­
elle, je n'en suis pas capable. 
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- Lo q u estion n'est pas q u e  vous restiez ou  non 
avec l u i ,  répond is - je .  Ce q ue je  vous  demande,  c'est de  
remercier D ieu pour  votre m a ri ,  te l q u' i l  est m a i ntena nt .  

Je  l u i  exp l i qua i  avec so in  ce q u e  la B ib le  ense igne 
q u a nt o u  princ ipe de  remerc ier  D ieu pou r toutes choses, 
l u i  montra nt que Dieu résou d ra it son prob lème pour le 
m ieux, s i  e l l e  vou la it essayer. 

C'éta it tout à fa it r id icu le ,  pensa it-e l le,  mois  
f ina lement e l l e  accepta de s'ageno u i l l er .  Je pri a i  D ieu,  l u i  
demandant  de  l i bérer en  e l l e  assez d e  foi pour croire qu ' i l  
est un  D ieu  d 'amour  e t  de pu issa n ce e t  qu ' i l  t ient l ' un ivers 
dons  sa ma in .  

E l le f i n i t  par s 'écrie r : 
- Oui ,  je le cro is .  
Deux sema i nes p l us  to rd je lu i  té léphona i .  
- C'est prod i g ieux, s'exc loma -t-e l le ,  mon m a ri est 

tra nsformé. Cela fa it deux sem a i n es q u ' i l  n'a pas bu ! 
- C'est merve i l leux ! J'a imera i s  b ien l u i  par ler. 
- Que vou lez-vous d i re ? fit -e l le ,  surpr ise.  
- Je pensa is seu l ement q u e  ce serait  une bonne 

chose s i  je pouva is pa rler  à votre m a ri de la  pu i ssance q u i  
a g it dans nos vies . 

- Pa rce q u e  vous ne l u i  avez encore r ien d it ? 
répond it-e l le ,  a basourd ie .  

- Non,  je  ne l ' a i  encore ja m a is rencontré .  
- Aumônier, s'écri a -t -e l le ,  c'est u n  m i ra c l e  ! Le 

jour  même où je su i s  a l lée chez vous, il est rentré à la  
m a ison a p rès son trava i l  et, pour la  première fo is  depu i s  
sept a ns, i l  n'est pas  o l lé  cherche r sa b ière d a n s  l e  
frig ida i re ; o u  l ieu  de ce la ,  i l  est o l l é  au  sa lon  e t  s 'est m is à 
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causer avec les enfants. J'étais sûre que vous lui aviez 
parlé! 

Notre louange avait libéré la puissance de Dieu 
en lui permettant d'agir dons la vie d'une outre personne. 
Lo femme était en pleurs ou bout du fil 

- Dieu soit loué, Aumônier, sanglotait-elle, 
maintenant je sois que c'est le Seigneur qui met en place 
tous les détails de notre vie. 

Un jeune soldat s'évanouit, victime d'une crise 
cardiaque. On le conduisit à l'hôpital de Fort Benning. Il 
put en ressortir très vite, mois dut revenir pour de fréquents 
examens. Finalement, on décida de l'envoyer dons un 
outre hôpital pour l'opérer du cœur. Cette nouvelle le 
plongea dons un désespoir tel qu'il se mit à boire. Sa 
détresse empira, et il décida de s'enfuir. Il vola des 
vêtements à d'autres soldats dons les baraquements et prit 
la fuite dons la voiture d'un sergent. Mois il eut un 
occident, et la voiture fut complètement démolie. 

Le malheureux fut donc arrêté et incarcéré en 
attendant le jugement. C'est alors qu'un autre soldat le 
conduisit à Christ. Quand j'allai le voir, il était encore 
profondément déprimé et craignait d'avoir gâché sa vie ou 
point qu'elle n'aurait plus aucune utilité. 

- Vos péchés sont pardonnés et oubliés, dis-je, 
cessez donc de considérer votre passé comme une chaîne 
autour de votre cou. Remerciez plutôt Dieu pour choque 
détail de votre vie et croyez qu'il a permis toutes ces 
choses afin de vous amener là où vous êtes maintenant. 
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Avec lui, je cherchai dons la Bible la promesse de 
Dieu disant que toutes choses concourent ou bien de ceux 
qui l'aiment. 

- Et cela ne concerne pas seulement ce qui se 
passe après avoir remis sa vie entre les moins de Dieu, 
continuai-je ; Dieu peut employer même les erreurs et les 
manquements passés quand on les lui remet et qu'on le 
remercie pour tout. 

Il comprit et se mit à remercier Dieu de tout son 
cœur pour tout ce qui était arrivé. Comme l'heure de son 
jugement approchait, son avocat lui annonça que le 
mieux qu'il pouvait espérer, c'était la dégradation et une 
condamnation de cinq ans. Le soldat resta inébranlable, 
affirmant que, quoi qu'il arrive, Dieu tenait sa vie 
entièrement dons sa main et accomplirait ce qui serait le 
meilleur pour lui. 

Lo Haute Cour martiale ne se réunit que si les 
autorités militaires jugent que le délit mérite une peine 
sévère. Mois cette fois-ci, la séance se termina par une 
surprise : le soldat ne fut condamné qu'à six mois d'arrêts 
dons la prison locale et ne fut pas renvoyé de l'armée. 

Avec l'aumônier Curry Vaughan, j'allai lui rendre 
visite en prison. Nous pensions avoir à lui prodiguer des 
encouragements, mois ou contraire ce fut lui qui nous 
encouragea. Il était rempli d'une joie contagieuse. Bientôt 
la prison retentit de nos rires. Le jeune soldat ne pouvait 
tenir en place, il riait et chantait en gambadant dons le 
salon des visiteurs. 

Avant de nous séparer, nous lui demandâmes 
comment il allait physiquement. Une opération du cœur 
avait donc été prévue pour lui, et médicalement parlant, 
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son état nécessitait toujours des soins. Il nous confessa 
qu'il se sentait très faible et que son cœur lui cousait 
souvent des ennuis. Mois il ajouta 

- C'est merveilleux, Dieu prend soin de moi ! 
- Voulez-vous que nous priions maintenant pour 

votre guérison ? 
- Oh ! oui, s'il vous plaît. Je crois que Dieu veut 

me guérir. 
Nous lui imposâmes donc les moins avec la foi 

qu'en cet instant même, Dieu était là en Christ et le 
guérissait. Un sourire radieux éclaira le visage du soldat : 

- Oui, je crois que c'est fait. 
Quelques semaines plus tord, je parlai ou 

commandant de sa compagnie : 
- J'ai l'impression que c'est gaspiller l'argent du 

gouvernement que de garder cet homme en prison. 
- Pourquoi donc, Aumônier ? 

- Il n'est plus cet homme qui a volé des 
vêtements et une voiture qu'il a démolie. I l  est 
complètement transformé maintenant. 

Le commandant fut d 'accord et le fit relâcher. Une 
semaine plus tord, je le rencontrai et lui demandai 
comment il se sentait. 

- Aumônier, d'habitude j'étais fatigué après avoir 
fait cent mètres. Maintenant je peux courir, et j'ai 
l'impression d'être infatigable. Dieu m'a guéri ! 

Portout où j'allais maintenant, je faisais port de ce 
que j'avais découvert sur la puissance de la louange. 
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J 'ava is com mencé à réa l iser q ue la louange n 'est 
pas seu lement une forme d 'adorat ion ou de prière,  mois  
une  man ière d'engager la  g uerre spi ritue l l e .  Souvent, 
lorsq u 'une person ne commençait à louer Dieu pour les 
problèmes q u i  éta ient deva nt  e l l e, Sata n redoub la i t  ses 
attaq ues, et la  s i tuat ion pa ra issa it emp i rer  ou  l ieu de 
s'a mé l iore r. Bea ucoup se découragea ient et n'a rriva ient 
pas à ten i r  ferme dons la foi q u e  Dieu s'occupa it d 'eux. 

Certa ins  ne com prennent  tout s imp lement pas et 
refusent d 'essayer de louer D ieu  pour ce q u i  leur  dép laît. 
« Cela n'a a u cun sens ! » d isent- i l s .  « Je ne peux pas louer 
D ieu  pour une chose à l aque l l e  je sois q u' i l  n 'a  r ien à voir .  
Comme s i  Dieu avait q ue lque chose à voir avec mon bras  
cossé, ma voitu re démo l ie  ou  le mo uvais  ca ractère de  
mon mari ! Ce sera it i n sensé de  le louer  pour  de  pare i l les 
s ituat ions ! » 

B ien sûr, ce la  ne pa raît g uè re ra isonnab le  ; mois  
la q uestion devra it p l utôt être : E st-ce q ue ça marche ? 
Est-ce q u e  ça donne des résu l tats ? Cela pa raît insensé 
q u e  Jésus nous d ise de  sauter de jo ie q uand  nous avons 
fa i m  ou que nous som m es pauvres ou persécutés. 
Cependa nt c'est b ien cela qu ' i l  veut q ue nous fass ions .  Je 
l i s  dons Néhémie 8 . 1 0  : « Lo joie de l ' Eternel sera votre 
force. » 

Les f lèches de l 'e n n e m i  ne peuvent atte indre ce l u i  
q u i  est dons  la  j o i e  e t  l o u e  le  Se igneur. Prenons 2 
C h ron iques 20 : toute u ne a rmée fut défa ite quand les 
I sraé l ites se m i rent s im plement  à louer le Se ig neur  dons la  
fo i que  ce combat n 'éta it pas le l eu r, mo i s  l e  s ien,  comme 
i l  l e  leur  ava i t  d it. 
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Ce message est tout aussi clair aujourd'hui. Ce 
n'est pas notre combat, c'est celui de Dieu. Tondis que 
nous le louons, il met nos ennemis en déroute. 

C'était triste et décourageant de voir tant de gens 
refuser de louer le Seigneur. Mon cœur soignait de les 
voir se débattre dans leurs situations désespérées, dons la 
misère ou la souffrance. Je demandai à Dieu de me 
donner la sagesse de comprendre pourquoi ils ne 
pouvaient accepter ce chemin de la louange. Je le priai 
aussi de m'enseigner un meilleur moyen de les amener à 
le louer. 

Environ sept mois après avoir expérimenté pour la 
première fois le rire dans l'Esprit, je me rendis à la retraite 
de « Camp Forthest Out ». Je pensais pouvoir y profiter 
d'un temps de repos et de joie dons la communion de 
frères et sœurs en Christ. 

Alors que j'étais assis ou fond de l'auditoire, durant 
un service pour les malades, je fermai les yeux et, sur 
l'écran de ma vision intérieure, Dieu peignit un tableau. Je 
voyais un beau jour d'été mervei lleusement clair. L'air était 
rempli de lumière, et tout diffusait une impression de 
beauté. Mois ou-dessus planait un gros nuage noir, ou­
delà duquel on ne voyait plus rien. Une échelle, dont les 
pieds reposaient ou sol, pénétrait dons le nuage noir. Des 
centaines de personnes étaient ou bas de l'échelle et 
essayaient de la gravir : elles avaient entendu dire qu'au­
dessus de cette masse sombre se trouvait quelque chose 

1 1 4 



d'extraord ina i re q u'aucun œi l  h u m a i n  n 'avait j ama is vu,  
que lque chose qu i  procura it u n e  jo ie incroya b l e  à ceux q u i  
parvenaient à l 'atte i ndre .  Chacun essaya it de monter et 
g ri m pa it ra pidement jusq u'a u ras du nuage .  Lo fou l e  
observait la scène p o u r  voir c e  q u i  a l la i t  s e  passer. 

E n  l 'espace de que lq ues insta nts, l e  g rimpeur  
retom ba it en g l issa nt à toute vitesse le long de l 'éche l le  et 
atterrissa it ou m i l ieu de la fou le ,  d ispersa nt les gens de 
tous côtés .  I l  raconta it qu 'une fois a rrivé dons l e  nuage 
no i r  on perda i t  tout sens  de l 'orientat ion . 

Mon tou r  a rriva enf in et je g ravis l 'éche l le .  Je 
pénétra i  dons le n uage.  Les ténèbres devena ient si 
i ntenses q ue je senta is  leur pu issa nce me forcer à p resq ue 
tout lâcher et à me la isser retomber.  Mois ,  échelon a près 
éche lon,  je conti n u a i  à monter. Et soud a i n  mes yeux 
contemplèrent la p lus  i ntense l u m ière q ue j 'o ie  j ama is 
vue : e l le éta it d 'une b lancheu r  l u m i neuse et éclata nte, 
trop g lorieuse pour être décrite . En émergeant des 
ténèbres, je réa l isa i  que  je pouva is marcher s u r  le nuage 
sons d ifficu ltés, à condit ion de g a rder les yeux fixés s u r  la  
l u m ière rad ieuse.  S i  j 'aba issa i s  les rega rds  pou r  exam i ner 
la  nature d u  nuage,  imméd iatement je  com mençais à 
m'enfoncer.  Ce n'éta it q u 'en reg a rdant l a  l u m ière q u e  je  
pouva is demeurer sur  le nuage .  

Pu is  la  scène changea . J'éta is  à u ne certa ine 
d ista nce,  d 'où je  pouva is  d isti nguer  les  trois  n ivea ux : ou­
dessous, à l ' i ntér ieur et  ou -dessus d u  n u age .  

« Oue s ign if ie tout ce la  ? » dema nda i - je .  
Lo réponse fut la  su iva nte : « L'atmosphère 

enso le i l lée sous le n uage, c'est la l u m i ère dons  laque l le 
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vivent b ien des chrétiens, et q u ' i l s  considèrent comme 
norma le .  

L'éche l le ,  c'est ce l le de  l a  louange .  Bea ucoup 
essa ient de  la  g rav i r  e t  d 'appre n d re à me louer pour  toute 
chose. D'a bord, i l s  sont p le i n s  de zè le ,  ma is q uand  
a rrivent des épreuves q u ' i ls ne  com p rennent pas, i ls sont 
trou blés et ne savent pas ten i r  bon .  I l s  perdent la  fo i et 
retombent le long de l 'éche l l e .  En tom ba nt, i l s  font du ma l  
à ceux q u i  espéra ient trouver une v ie de louange  e t  de 
jo ie conti nue l les .  

Ceux qui réuss issent à traverser ces tem ps d iffic i l es 
atteignent  u n  monde nouvea u .  I l s  réa l isent q ue la vie, q u i  
l e u r  sem bla i t  norm a le a utrefo is ,  ne  peut être comparée à 
ce l l e  q u e  j 'a i prépa rée pour ceux q u i  m e  louent en croya nt 
q u e  je ve i l l e  sur eux avec a m o u r. Cel u i  q u i  atte int  la 
l u m i ère du roya ume céleste peut m a rcher sur le nuage des 
d ifficu ltés, s i  som bre soit- i l ,  a ussi longte m ps qu ' i l  détourne 
les yeux de  son prob lème et les fixe sur la v icto i re q ue j 'a i 
accomp l ie en Ch rist. Peu i mporte q ue ce la  te para isse 
d iffic i le de cro i re que Dieu est à l 'œuvre dans  tous l es 
déta i l s  de  ta vie : contin ue à g rav i r  l 'éche l le de  la loua nge 
et monte tou jours plus haut  ! » 

J'éta is  éb lou i  pa r la v is ion et son exp l i cat ion, et je  
me demanda is q uand  D ieu  me permettra it d 'en  fa i re part 
à q ue lqu'u n .  

A cette même retra ite, j e  rencontra i u n e  fem m e  q u i  
deva it fa i re face à d e  l ou rds  prob lèmes a u  sein d e  son 
foyer : la  m a ladie d 'une p a rt et des d ifficu ltés fa m i l ia les 
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d'a utre port .  E l le ava it de  la pe ine à cro i re q u e  cela 
serv i ra it à que lque chose de  louer Dieu . 

I ntérieu rement, je demanda i  à être g u idé : 
- Seig neur, comment l 'a ider  ? 
- Ra conte - l u i  ce q ue tu os vu .  
Alors j e  d i s à cette fem me : « Vous êtes l a  

p rem ière à entendre ceci .  » E t  je l u i  raconta i l a  v is io n .  
Ta nd is  q u 'e l l e  écoutait, je  voya is l 'om bre se ret i rer  
l ittéra lement de  son visage  et  ses yeux s ' i l l u m i ner  d'u n 
rega rd de  joyeuse espéra nce.  

Dons les deux p rem iers chap itres de l ' Epître a ux 
E phésiens,  j e  découvris ma v is ion décrite pa r Po u l ,  en  des 
termes à peine d i fférents : 

« . . .  Bén i  ( loué) soit D ieu ,  le Père de notre Se igneur  
Jésus-Christ, qu i  nous a bén is  de toutes sortes de  
bénéd ict ions sp i ritue l les d o ns l es  l ieux cé lestes e n  Ch rist. 
En l u i ,  D ieu nous a é lus  dès avant la  fondat ion du monde 
pour q u e  nous soyons sa i nts et i rrép réhens ibles  devant 
l u i  . . .  à la  louange de  la  g lo i re de  sa g râce . . .  lo rsq ue  les 
temps sera i ent accom p l is de réu n i r  toutes choses en 
C h rist . . .  afi n que nous serv ions à la  louange de  sa g lo i re ,  
nous qu i  d 'ava nce avons espéré en Ch rist . . .  pour que vous  
sach iez. . .  q ue l le est envers nous  qu i  croyons l ' i n f in ie  
g rondeur  de  sa pu issa n ce se m a n ifestant avec eff icacité 
p a r  la vertu de sa force, q u ' i l  a dép loyée en Christ en le 
ressusc ita nt d 'entre les morts et en le fa isant asseo i r  à sa 
d ro ite dons les l ieux célestes ou -dessus de toute 
domi nat ion, de  toute a utorité, de  toute p u issance . . .  I l  nous 
a ressuscités avec lu i  et  nous a fa it asseoir  avec l u i dons 
les l ieux cé lestes en Jésus- C h ri st. » 
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Jésus-Christ a été souverainement élevé ou-dessus 
des puissances des ténèbres et, selon la Parole de Dieu, 
notre héritage est là, ou-dessus des ténèbres, avec Christ. 
L'échelle, c'est la louange ! 

Je prenais de plus en plus conscience de la 
puissance de la louange, mois aussi de quelques-unes des 
ruses de l'ennemi. 

En cherchant dons ma Bible comment mieux louer 
Dieu, je fus conduit à lire les versets concernant la 
puissance que nous avons reçue en Christ sur les forces 
des ténèbres. Il y avait longtemps que je connaissais le 
passage de More 1 6 où Jésus promet : « Voici les signes 
qui accompagneront ceux qui auront cru : en mon nom, 
ils chasseront des démons, i ls  parleront de nouvelles 
longues, ils saisiront des serpents ; s'ils boivent quelque 
breuvage mortel, il ne leur fera pas de mol ; ils 
imposeront les moins aux malades et les malades seront 
guéris. » 

J'avais demandé à Dieu dons la prière de me 
montrer si tout cela était volable pour moi, en ce 
vingtième siècle, et si oui, quand et comment en foire 
usage. 

Je m'étais aperçu que je me sentais souvent mol à 
l'aise en présence de certaines personnes ; en demandant 
à Dieu de m'expliquer pourquoi, j'eus la profonde 
impression que ce qui n'allait pas en elles était de nature 
démoniaque. 
Je priai pour que Dieu me montre ce que je devais foire 
ou cos où je me trouverais face à face avec une telle 
personne durant une réunion de prière. 
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Une femme avait été abandonnée, avec ses trois 
enfants, par son mari soldat. Désespérée, elle avait essayé 
de se suicider. Elle avait été emmenée d'urgence à 
l'hôpital, où on avait réussi à la sauver. Après son retour à 
la maison, des amis l'amenèrent chez moi. Elle était 
l'image même du désespoir. Ses amis me racontèrent 
qu'on ne l'avait pas vue sourire depuis des années. Je 
commençai à lui parler de la manière de louer Dieu, mais 
je me sentis bientôt contraint de m'arrêter. Je la regardai 
dans les yeux et j'eus brusquement la sensation qu'il y avait 
en elle quelque chose de faux et de très mauvais. 

Un sentiment de crainte m'envahit : j'étais 
véritablement face à face avec le mal ! 

- Seigneur, priai-je intérieurement, au point où 
en est la situation, je ne peux plus reculer. J'y vais par la 
foi en croyant que tu agiras. 

Regardant la femme droit dans les yeux, je 
commandai d'une voix forte à l'esprit impur de sortir d'elle, 
au nom du Seigneur Jésus-Christ et par la puissance de 
son sang versé. 

Le regard fixe de la femme s'éclaira soudain, et 
elle put écouter ce que je lui expliquai : que Dieu pouvait 
transformer toutes choses en bien, si seulement elle voulait 
mettre sa confiance en lui et le louer. 

Elle était libérée maintenant et pouvait 
comprendre ce que je lui disais. Un radieux sourire 
illuminait son visage. Jésus-Christ avait rompu l'esclavage 
de la puissance des ténèbres qui voulaient sa mort. 
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L'aumônier Cu rry Vaughan junior avait commencé 
à expérimenter la puissance de la lou ange dans sa vie. 
Peu après avoir commencé à louer Dieu pou r ses 
difficultés, il apprit un soir, en arrivant à la maison, que sa 
fille âgée de deux ans avait avalé un verre d'une sorte de 
térébenthine concentrée. Elle était à l'hôpital, où on l'avait 
conduite d'u rgence. Curry sauta dans sa voitu re et, roulant 
à tombeau ouvert, fila la retrouver . Sa tête bourdonnait de 
pensées d'angoisse. Puis, réalisant tout à coup ce qu'il 
était en train de faire, il réduisit sa vitesse et se mit à louer 
le Seigneur pou r  ce qui était arrivé. 

A l'hôpital, la fillette avait subi un lavage 
d'estomac, ainsi qu'une radiographie. Les médecins 
déclarèrent à Curry que deux choses allaient se produire : 
p remièrement, la fièvre de l'enfant monterait en flèche 
pendant la nuit ; deuxièmement, il y avait quatre-vingt­
quinze pou r  cent de risque qu'elle fasse une pneumonie. 

Curry et sa femme Nancy repri rent leur fille chez 
eux, prêts à la veiller attentivement comme l'avaient 
ordonné les médecins. 

Arrivé à la maison, Curry prit sa fillette dans ses 
bras et pria : « Père céleste, je sais que Satan a essayé de 
m'attaquer de nouveau et je t'en ai loué.  Maintenant je 
proclame au nom de Jésus que Virginia n'aura ni fièvre, ni 
pneumonie. » 

Le lendemain matin, Virginia s'éveilla aussi vive et 
joyeuse que d'habitude. L'accident de la veille n'eut 
aucune suite fâcheuse. 
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Un homme d'affaires influent vint me voir à propos 
de sa fille adolescente. Je connaissais la famille et savais 
que la jeune fille avait reçu une port abondante d'amour 
et d'attention. Cependant elle éprouvait une haine violente 
à l'égard de sa jeune sœur. Elle la battait et la frappait 
avec le premier objet lourd qui lui tombait sous la main. 

Ses parents, en désespoir de couse, l'avaient 
conduite chez un psychiatre pour lui foire suivre un 
traitement adéquat et la gardaient sous tranquillisants. Ils 
priaient depuis des années, demandant à Dieu de les 
aider à trouver une solution à ce terrible problème. 

En voyant ces crises violentes se multiplier, ils 
réalisèrent le danger. 

Au cours d'un entretien avec les parents, je leur 
conseillai d'essayer la seule chose qu'ils avaient omis de 
foire. 

- Et laquelle ? demandèrent-ils tous deux. 
- Remerciez le Seigneur de vous avoir donné 

cette enfant pour compléter ce qui vous manquait. Louez­
le réellement d'avoir su vous donner exactement ce qui 
était la plus gronde bénédiction pour vous. 

Ils pensèrent d'abord que ce conseil dépassait 
complètement leurs possibilités : ils essayaient depuis des 
années de résoudre leur problème et ne voyaient pas 
comment ils allaient tout à coup être heureux de la 
situation telle qu'elle était. Mois, après avoir consulté 
ensemble la Bible à ce sujet, nous demandâmes à Dieu 
d'opérer un miracle et de les aider à le remercier. 

Et le miracle se produisit. Peu à peu, i ls 
commencèrent à sentir en eux-mêmes de la 
reconnaissance, et le manifestèrent. Ils louèrent Dieu tous 
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les jours pendant deux sema i nes .  Au l ieu d'être 
constam ment i nqu iets et angoissés, i l s  expérimentèrent la  
jo ie et  la  pa ix .  

Un soir, i l s  éta ient tous réun i s  ou  sa lon .  Lo fi l l e  
aînée se  tenait  o u  m i l ieu de  la pièce, un  pot de  f leurs à la  
main .  E l le  fixa ses pa rents pour att i rer leur  attent ion, et, 
avec un g rand souri re ,  l a i ssa tomber le pot de f leurs q u i  
s'écrasa o u  bea u m i l ieu du  tap is .  Les morceaux, la terre et 
les f leurs s'épa rp i l l è rent dons toutes les d i rections .  L'enfant 
conti nua it de sour i re, attendant la  réactio n .  Mois les 
pa rents s'éta ient te l lement hab itués à louer Dieu q u' i l s  
s 'écrièrent automatiq uement, d 'une seu l e  voix : 

- Merci Se igneur ! 
L'adolescente les rega rda,  suffoquée. Pu is, levant 

la  tête vers le c ie l ,  e l l e  la i ssa échopper : 
- Merc i ,  Se igneur, de m'ense igner cela ! 
A parti r de  ce moment précis ,  e l l e  commença à 

a l ler  mieux .  
Ses parents v in rent me voi r, tout  réjou is  du  m i rac le 

de cette t ra nsformation .  Lo pu issance de la louange avait 
a g i .  Depu i s  des a nnées, pa r le moyen de cette jeune fi l le ,  
Satan ten a it cette fam i l l e  en esclavage.  Ma i ntenant son 
emprise éta it brisée .  Dons \ 'Epître de  Jacques i l nous est d it 
de nous a pprocher de  Dieu et de rés i ster à Sata n .  

D o n s  Roma ins  1 2 .2 1 ,  Pou l  nous engage à n e  pas 
nous la i sser va incre par l e  mo l ,  mois à prendre l 'offensive : 
« Surmonte le mo l  par  le bien ! » 

Q ue lques- uns  m'ont dema ndé si ce pr inc ipe de  io  
louange ne  correspondait pas sous une outre forme ou  
princ ipe de  la  « pensée positive » (dons le sty le : Pensez 
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positif - vivez heureux ! ) .  Loin de là ! Louer D ieu en 
toutes c i rconstances ne veut pas d i re fermer  les yeux sur 
les difficu ltés. Pau l  nous d it dans son Epître aux 
Ph i l i pp iens : « Ne vous inqu iétez de r ien ; m a is en toutes 
choses fa ites connaître vos besoins à Dieu par des p rières 
et des supp l ications, en disant merci. Et la  pa ix de D ieu ,  
qu i  surpasse toute inte l l i gence, ga rdera vos cœurs et  vos 
pensées en Jésus-Christ. » 

Regarder un iq uement l e  bon côté des choses, c'est 
souvent un moyen d'échapper à la réa l ité de ce l les-ci . 
Quand nous louons D ieu ,  nous le  remercions non pas 
malgré notre s ituation ,  mais pour notre situat ion te l l e  
qu 'e l le est. 

Nous n 'essayons pas d 'é luder nos d ifficu ltés ; a u  
contra i re, Jésus-Christ nous montre la  façon de les 
vai ncre. 

Il y a une éche l le  de la louange,  et je su is  
conva incu que chacun, sans exception, peut comm encer à 
louer  Dieu à l ' i nstant même ; q ue l l es que  soient les 
c i rconstances dans lesque l les i l  se trouve. 

Pour que notre loua nge atte igne le deg ré de 
perfection souha ité par Dieu,  i l  fa ut qu 'e l l e  so i t  dénuée de 
toute idée de récompense. La louange n'est pas un  
m a rchandage avec D ieu .  Nous  ne  disons pas  : « Je t'a i  
l oué  au  m i l ieu de ce gâch is, a lors fa is m'en sort ir 
ma i ntenant ! » 

Louer Dieu d ' un  cœur pur  s ign ifie que  nous 
devons la isser Dieu p u rifier nos cœurs de tout motif 
douteux et de tout dés ir  inavoué .  Il nous faut expérim enter 
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la mort à nous-mêmes afi n de pouvoir  revivre avec Christ 
en nouvea uté de cœu r  et d 'esprit .  

Nous  som mes morts à nous-mêmes - c'est un  fa it 
accomp l i  (Rm 6 . 6) .  Mais plus nous le croyons,  plus ce la  
devient u n e  réa l i té pratiq ue en nous - et j 'en  a rrive à la  
convict ion que cette mort ne  peut  être p le inement réa l isée 
q u 'a u  travers de la louange .  

D ieu  nous a ppe l l e  à le louer, e t  la forme de  
louange  la  p l u s  é levée est ce l l e  que  décrit Hébreux 
1 3 . 1 5  : « Par l u i  (Ch rist) offrons sons cesse à Dieu u n  
sacrif ice de  louange, c'est-à -d i re l e  fru it de  lèvres q u i  
confessent son nom . » 

Le sacrifice de louange s'offre q u a n d  tout est 
som bre a utou r  de nous ; nous l 'offrons à D ieu d 'un  cœur 
lou rd - nous  l 'offrons à Dieu pour le remercier d 'être 
D ieu ,  Père et Seig neur. 

Je ne  crois pas q u ' i l  soit poss ib le  de louer Dieu de 
cette façon sans  avo i r  expérimenté le baptême dons le 
Sa int -Esprit .  Lorsqu 'à n ' im porte quel  échelon nous 
com mençons à louer D ieu ,  notre être se trouve de p lus en  
p lus  rem p l i  d e  son  Esprit .  

Louer  Dieu sons cesse fa it progressivement 
d i m i n u e r  notre « moi » et  fa it g rand i r  Ch rist en nous,  
j usqu 'a u point  où, avec P ierre, nous nous ré jou issons 
« d 'une joie i n effa b le et g lor ieuse ». 

« Et  u n e  voix sortit du trône : Louez notre D ieu ,  
vous  tous ses  serviteu rs, vous  qu i  le cra ig nez, petits e t  
g ra nds ! 
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Et j'entendis comme la voix d'u ne foule 
nombreuse, comme un bruit de grosses eaux, et comme 
un bruit de forts tonnerres, disant : ALLELUIA ! Cor le 
Seigneur notre Dieu Tout- Puissant est entré dons son 
règne. » (Apocalypse 1 9.5 -6) .  

Les quest ions ou réflexions au  su jet de  ce  l ivre peuvent être 
ad ressées au pasteur  responsable des Edit ions Foi et Victoire, 
à l 'une des deux adresses su ivantes 

Ed it ions Foi et Victoire 
2, chemin du Grand Muveran 
1 860 Aigle 
SU ISSE  

Edit ions Fo i  e t  Victoire 
rue du Mou l i n  E n ragé 
7 61 70 L i l lebonne 
FRANCE 
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DE lA PRISON A lA LOUANGE 
Merlin Carothers a trouvé Dieu, 
reçu le baptême dons le Saint­
Esprit et découvert le secret de la 
louange. 

OBSTACLES A lA LOUANGE 

PUISSANCE DE lA 
LOUANGE 
Lo louange 
Ira nsforme les 

situations les plus 
critiques. 

REPONSES 
LOUANGE 

A lA 

L'auteur o voulu éditer 
les témoignages de ses 
lecteurs accompagnés 
de réponses bibliques 
percutantes. 

Ce livre et les commentaires bibliques que 
vous y trouverez sont très différents de ce 
dont vous avez l'habitude. Vous pouvez 
écouter mil le sermons et l i re m i lle livres 

chrétiens sons iamais y trouver un seul mot 

PECHES SECRETS 

du thème central de ce volume. 

lA LOUANGE REND HEUREUX 
Lo louange : le secret du 
bonheur durable. 

Dieu nous a procuré un  moyen 
simple d'être délivrés de nos 
péchés secrets. 

L'ARME SECRETE DE DIEU 
E l le est efficace el à votre 
disposition aujourd'hui 
même. Ce livre explique 
comment elle peut changer 
voire vie et de quelle façon 
vous l'approprier. 

lA PUISSANCE DE lA FOI 
Vous serez en mesure 
d'aider d'autres à savoir 
comment s'emparer eux­
aussi de la Puissance de la 
Foi. 
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De la prison · 
· , à la louange 

On ne l ira pas ce l ivre - on le dévorera. Car i l  fait suiv 

au lecteur, pas à pas, le chemin sinueux d'une vie peu on: 
naire : un parachutiste, expert en sabotage durant la seconc 

guerre mondiale, condamné pour désertion et récidive de vc 

qui devient pasteur, puis aumônier mi l itaire ! 
Mais surtout l 'auteur vous fait partager, pas à pas aus: 

sa découverte du secret de la louange. Dire merci à Dieu c 
toutes choses. Non pas malgré toutes choses, mais po 
toutes choses . 

. Des pages mouvementées. Des pages surprenant, 
· parfois. Mais qu'on ne s'offusque pas. C'est de l 'authentiqu 
du vécu. C'est la façon de l 'auteur d'exprimer sa foi, une 1 
qui l ibère la puissance de Dieu. Et cette foi, il vous la cor 
munique, el le vous fortifie, el le vous fait pénétrer dans t 
monde nouveau. 

Un livre qui ,  sans exagération, a révolutionné notre \1 
et celle de mi l liers d 'autres, en leur donnant une dimens

1 

toute nouvelle, une vision toute nouvelle d 'un Dieu et 

souverain, aimant, qui s'occupe de tous les détails de 

existence. 

Merlin Carothers 
Dans son premier livre, cet officier de carriè 
mée de l 'air américaine raconte comment I l  
Dieu, reçu le baptême d�js le Saint-Esprit et d 
le secret de la louange ecloutes circonstances. 
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